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MARGUERITE D’ANJOU. 


L A Reine fembloit triompher , 
& Te repofant fur l’ordre qu’el- 
le avoit donné au Duc de 
-BucKingham de raflèmbler des Trou- 
pes , elle enrrepw-tme "promenade 
avec le Roi dans differentes Provin- 
ces s moins pour faire honneur à 
<e Prince , que pour fe concilier 
à elle -<même l’eftime •& l’affeétion 
du Peuple par fes maniérés dou- 
ces Sc infirmantes. Elle entendoit 
merveilleufemenc l’arc de gagner 
•les coeurs j & • Ion autorité eut 
été bien mieux établie par cette 
'voie , fi-Ia grandeur de fon ame ne 
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lui eût . fait dédaigner, un moyen 
qu'elle trou voit indigne d'elle. Ce- 
pendant après tant d'efforts que fes 
ennemis avoient faits pour s’attirer 
la faveur du Public , elle fe crut 
obligée d'employer contr'eux les 
mêmes armes ; & cet effai lui reuffit 
fi bien , que plufieurs Hiftoriens lui 
attribuent le deffein de profiter de 
la difpofîtion où elle avoit mis les. 
Peuples de plufieurs Provinces 
pour s'emparer abfolument de l'au- 
torité Royale , en perfuadant à fon 
mari ‘ d'abdiquer • la Couronne , & 
de lui refigner tous fes droits juf- 
qu'à la majorité du Prince Edouard. 
Mais tout le détachement de Henri 
pour les grandeurs du monde , ne 
put le faire confentir à cette propo- 
fîtion. - . • -• 

On commençoit à croire le Duc 
d’YorcK abbatu par la .vigueur que 
cette Princefle avoit . marquée en 
reprenant l'adminiftration -lorfque 
le bruit fe répandit que ,1e Comte 
de Salisbury . s'avançoit avec un 
corps de Troupes , pour demander 
juftice au Roi de l'affafifinat de fon 
fils , ôc pour fe plaindre de l'infrac- 
tion d'un Amniftie. qui. avoit été 


. s 

juré folemnellement au Confeil. La 
Cour s’étoit arrêtée , dans fa route s 
à Coleshil en VVarvvickhire. L’ap- • 
proche du Comte y jetta - d'autant 
plus d’épouvante , qu’on apprit en 
même tems que le Duc d’Yorcic - 
armoit puiflamment dans le Pays de 
Galles. Mais la Reine comptant fut 
les ordres qu’elle avoir lailïés à les • 
Miniftres , - dépêcha feulement - au . 
Duc de Sommerfet , pour le char- • 
ger de faire partir fur le champ dix 
mille hommes fous le commande- . 
ment de Mylordt Audley.- L’ordre 
particulier qu’elle fît donner à ce 
General fut de faire main-balle fut 
le Comte & fur fa Troupe , dont 
on ne faifoit monter le nombre qu’à 
cinq ou lîx mille hommes. Mais c’é- 
toit .le promettre trop d’avantage ' 
fur un Ennemf dt—cctre' prudence $£ 
de cette valeur. Quoiqu’il fut Ci in- • 
ferieur en nombre , la crainte ne 
put le faire reculer. Il employa feu- - 
lement la rufc , . pour obtenir une 
victoire qu’il ne pouvoir >efperer 
autrement. Audley ayant pofé fou 
Camp fur le bord d’une petite ri- 
vière , fou Ennemi vint fe porter 
fur le bord oppofé , comme ü fon 
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diflèiii n’eut été que de garder ce ' ' 

' partage pour Ce garantir d’être atta- 
qué. Enfuite , feignant tout d’un • 
coup de fe repentir de cette hardief- 
fe il fe retira pendant la nuit , en • 
mefurant tellement fa marche qu’à r 

la pointe du jour les Ennemis pou- 
voient voir encore fon Arriéré- Gar- 
de. . Gette retraite parut ù precipi- " 
tée , que . les Troupes du Roi fe ; 
flattèrent aufli-tôt qu’il n’étoit quef- ' 
tion que de courir à la viétoire. El- 
les paflerent la .riviere en defordre. 

Mais tandis qu’elles étoient dans ; 
cette confufion , le Comte de Sa- 
lisbury tourna vifage , ôc fondant ' 

fur celles qui étoient déjà palfées ' I 

avant qu’elles eufTent le tems de fe 
mettre en bataille , il les précipita 
fur .celles qui pafloient encore , ôc 
les défit avec autant de fureté que. . 
de gloire. . Le Roi y perdit près de • 
trois mille hommes , ôc le General 
y périt lui-même avec les principaux • 

Officiers. 

. U auroit" été tropr dangereux pour - 
le Comte de Salisbury d’avancer - 
plus loin j tandis que le Duc de ' 
Sommerfet s’approchoit lui-même | 

a?ec une puilfante armée. Il fut 
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artez fatisfait de s’être ouvert tm- 
paffage pour aller joindre le Duc. 
d’YorcK , qui continuoit Tes levées 
dans le Pays de Galles ; & refolus 
tous deux de faire un dernier ef- 
fort pour refifter à l’orage qui fe 
formoit fur leur tête , ils preflèrent 
le Comte de VVarvvicK de repaflec 
la Manche avec toutes les Troupes, 
qu’il pourroit tirer de fa garnifon, 
de Calais. L’éloignement n’empê-- 
cha point le Comte de les rejoindre , 
accompagné du Chevalier Trol- 
lop , qui s’étoit acquis de la répu- 
tation dans les Guerres de France > 
& qui commandoit fous lui fon dé- 
tachement. Mais la Reine ne com- 
ptant pas moins fur la fuperiorité de 
fes Troupes , les fit avancer jufqu’à 
Glocefter , & par le confeil. de 

Sommerfèt -, ail e tro uva le moyen 
défaire difperfèr 3âns le Camp enne- 
mi une proclamation du Roi , qui 
promettoit le pardon a tous les Par- 
tifans des Seigneurs rebelles , fans, 
autre condition que de quitter auffi-. 
tôt les armes. Cet artifice produifit; 
un effet furprenant. L’Armée du 
Duc s’imaginant que l’avantage du 
nombre rendoit le Roi déjà fur de 

A. 4 
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la vi&oire , ne fongea qu'à profiter 
du pardon , en prenant la fuite par 
bandes ; 8c Trollop même à qui le 
Comte de WarvvicK n’avoit pas dé- 
claré qu'il étoit queftion de com- 
battre fon Maître , mit le comble 
au defordre en pafïànt la nuit dans 
le Camp du Roi avec le Corps 
qu’il commandoit. Une defertion Ci 
imprevûe jetta les chefs dans une' 
confternation qui ne leur permit 
plus de penfer qu’à la fuite. Le Duc 
d’Yorcic prit le parti de s’embar- 
quer pour l’Irlande , tandis que les 

Comtes de Salisbury 8c de VVar 

Vvîck fe retirèrent à Calais avec le 
Comte de la Marche fon fils , qui 
etoit alors âgé de dix-neuf ans. 

Ce n’etoit pas la feule efperance 
de rétablir fes affaires en Irlande 
qui.faifoit prendre cette route au 
Duc d’YorcK. Il y étoit attiré fur 
les traces de Mylady Nevill , qui 
dans l’embarras où elle s’étoit trou- 
vée par les propofitions de la Reine ; 
avoit mieux aimé le , dérober de.. la 
Cour , que d’y acheter fa faveur au 
prix dont on l’avoit fait dépendre. 
Cette Princeffe en approuvant le 
cbnfeii qu’elle avoit reçu de Som- 
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merfer 3 avoit pris occafion du pre- 
micr fuccès de cet artifice pour for- 
mer un autre delfein dont elle efpé- 
roit des fruits beaucoup plus impor- 
tons. C'étoit pour quelqu'entreprife 
de cette nature qu'elle avoit gardé 
fi long-tems Mylady Nevill auprès 
d'elle. Ne pouvant 'douter qu'elle 
ne confervât toujours ion ancien 
pouvoir fur le Duc d'YorcK , elle 
lui avoit propofé de fe rendre pen- 
dant la nuit dans un Village quî 
étôit à peu de diftance de fon Camp, 
& de le faire avertir qu'elle y étoic 
venue pour fe procurer encore une 
fois la fatisfa&ion de le voir. Ce 
qu'elle auroit jugé à propos de lui 
dire ou de faire pour lui dans le 
rendez-vous où elle l'auroit enga- 
gée , avoit été ‘abandonné à ion 
choix , parce "<prr1a“Reme s'ima- 
ginant bien qu'il ne fe feroit point 
accompagner d'un Corps de Trou- 
pes confiderable dans une partie d'a- 
mour ,fe propofoit de le faire enlever 
par l'élité de fa Cavalerie dont' elle 
avoit déjà difpofé les chefs à cette en- 
trepriie. Mylady Nevilfaccoutumée 
à. joindre les plus nobles fentimens 
' ”• ■ ■ 1 A / •• • •' 

1 
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aux foibleflès du cœur, dédaigna in- 
térieurement une fi vile commiflion ; 
& quoiqu'il lui reftât peu d'inclina- 
tion pour le Duc , elle ne put enten- 
dre fans douleur qu'on lui propofât 
de trahir un homme qu'elle avoir ai- 
mé. Mais n'ofant rejetter ouvertement 
des inftances qui étoient accompa- 
gnées d’autant de menaces que de 
promelfes , elle feignit de s'y ren- 
dre , dans la refolution d’avertir le 
Duc du péril qui le menaçoit , & de 
chercher enfuite une retraite où elle 
pût trouver la fin de tant d'avantures 
dont elle commençoit à -fe laffèr. 
Elle fe fit conduire dans le Village 
que la Reine lui avoit marqué » 
mais au lieu, d'inviter le Duc à s'y 
rendre , elle lui avoit écrit qu'il de- 
voit le garder de quitter, fon Camp, 
s’il ne vouloit expofer fa vie. - - , 

Cependant , comme le -Duc 
d'YorcK ne put recevoir cette let- 
tre fans apprendre du Meffager que 
Mylady Nevill étoit dans un Village 

J >eu éloigné-,, il .y envoya deux - de 
es plus fideles Officiers , autant 
pour l'engager à fe laiffèr conduire 
dans fon Camp que pour tirer d'elle 
wu fecret qu'elle ne lui avoit com- 
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muniqué qu’à demi. Ils eurent toute 
la facilité qu’ils fouhaitoient de l’en- 
tretenir. Mais après avoir reconnu 
par leurs offres qu’elle les trouveroit 
difpofez à la fervir avec zele , elle 
les pria de la conduire au Port voi- 
fin , en leur faifant efperer que le 
Duc leur tiendroic compte de ce 
fervice ; l’ordre que les gens du 
Roi avoient de lui obéir leva tous 
les obftacles qu’elle en auroit pu 
craindre. Son intention étoit peut- 
être de palTer en Irlande > où elle 
avoit demeuré afTez long tems 
pour s’y être formé des habitudes , 
& fans doute qu’elle marqua ce def- . 
fein à fes guides , puifqu’ils le rap- 
portèrent au Duc d’YorcK. Mais 
dans les al larmes qui la faifoient 
fuir j elle monta fur le premier Vaif- 
feau qu'elle • trouva -prêr à faire 
voile. C’écoit un de ceux que le 
Comte de Warvvjcic avoit amenez 
de Calais , &c celui qui avoit ordre 
de fe tenir difpofé à partir pour fer- 
vir à la retraite du jeune Comte de 
la Marche fi le fort des armes fe dé- 
claroit contre fon pere. Cette nuit 
étant la même que le Chevalier 
Trollop avoit. choifie .pour Ce ran* 
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ger du parti du Roi , c'étoit aufïï 
celle où le Comte de la Marche 
accompagné des Comtes de Salis— 
bury & de VVarvvicic fut forcé par 
ion pere de fc rendre à bord , pour 
gagner Calais ; de forte que ces 
trois Seigneurs entrèrent dans le 
Vailfeau prcfqu’au même moment 
que Mylady Nevill , 6c dans le tems 
qu'elle faifoit au Capitaine des que- 
ftions fur fa route aufquelles il n'é- 
toit point en état de fatisfaire. 

Dans la précipitation avec la- 
quelle on fc mit en Mer , elle enten- 
dit nommer les deux Comtes , Sè 
elle reflentit à ces deux noms autant 
de crainte que. de furprife } fans 
pouvoir fe procurer le moyen de 
îbrtir du Vaifleau. Elle ne put mê- 
me éviter dès le lendemain ' la vue 
de fôn pere , qui marqua de l'em- 
prelfement pour offrir fes fervices à 
une Dame dont on lui vanta les 
charmes , en lui apprenant qu'elle 
etoic la compagne de fa route. Mais 
ne pouvant manquer d'adrefïè après 
toutes fes avantures , elle le reçut 
avec autant de tranquillité que fî 
elle s'étoit préparée à le voir , Sc 
s'étant jettée à fes pieds 3 -elle £t 





i 


•I 


d 

% 



I 


I 


I 


Digitized by Google 


I 


} 


% 


> 


V 

V 

h 

* 

. 

H 


\ 

l 

». 


* 

l 


* 


/ 


/ 


» 


9 


1 î 

valoir la confiance qu'elle avoit eue 
dans l'affection paternelle i pour lui 
demander un azyle qu'elle ne pou- 
voit plus efperer en Angleterre de- 
puis qu'elle s'étoit attiré la dif- 
grace de la Reine , en rendant fer- 
vice au Duc d'YorcK & à fon parti. 
C'étoit prendre ce genereux vieil- 
lard par l'endroit le plus fcnlible. 

Il oublia le julte relTèntimenc qu'il 
avoit de la conduite de fa fille, pour 
lui faire expliquer en quoi elle avoir 
offenfé la Reine. ' Mylady Nevill , 
rentrant alors dans le cours de la 
vérité , dont elle lui apprit toutes 
les circonftances , obtint bientôt fa 
grâce en faveur d'une fi belle aétion. 
Mais on voulut fçavoir tout ce 
qu'elle avoit pu découvrir des défi- 
feins de la Reine dans la familiarité 
où elle avoir véctr près d'elle , ôc 
cette curiofité la replongea dans 
d'autres peines. 

Si l’on a fuivi toutes les circon- 
ftances de fa conduite , on trou- 
vera fon caraétere allez extraordi- . 
naire pour avoir mérité juftement 
l’attention desHiftoriens,& l'admira- 
tion qu'elle a obtenue dans fa Patrie. 
Ç'cft un mélange bizarre des vertus 
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Ôc des vices qui paroilîeht le moins 
faits pour être réunis ; toute la 
noblefle , la droiture ôc la gene- 
rofité d'un fang illuftre, avec le dérè- 
glement d'inclinations & la corrup- 
tion de mœurs qui rendent une fem- 
me meprifable dans les conditions les 
plus communes. Elle relîfta long- 
tems à tout le poids de l’autorité 
paternelle > ôc l'unique aveu que le 
Comte put tirer d'elle , fut que la 
Reine avoit juré la perte du Duc 
d'YorcK , ôc que les raifons d'Etat 
dont elle coloroit fa haine n'étoient 
que le voile de fes reflèntimens per- 
fonnels. Il falloir qu'elle eut péné- 
tré beaucoup plus loin dans les fe- 
.crets du Miniftere , puifqu'ajoûtant 
un confeil à cette déclaration , elle 
prefla fon pere de s'oppofer au def- 
fein que le. Duc pourvoit former de 
rentrer en Angleterre ; ôc fans le 
lailfer ébranler par les. prières ni 
par les menaces , elle refufa con- 
iftamment de trahir la Reine Ôc le 
Duc de Sommer fet, , ^ „ .. 

Cependant, la conduite des Vain- 
queurs jetta quelque jour fur ce 
qu'elle annonçoit avec tant d'obf- 
curité, La Reine étant retournée à 


Digitized by 


I s 

Londres comme en triomphe , con- 
voqua l'affemblée du Parlement , 
8c craignant peu de refiftance à la 
tête de Tes Troupes , elle fit décla- 
rer le Duc d'Yorck 8c Tes princi- 
paux adherans ennemis de l'Etat , 
8c coupables de haute trahifon. 
Tous leurs biens furent confifqués 
par la même Sentence , 8c cette ri- 
gueur s'étendit jufqu'à leurs défi- 
cendans , qui furent déclarez inca- 
pables de polfeder aucune Char- 
ge publique jufqu'à la quatrième 
génération. Le Duc d'Excefter fut 
revêtu de la Charge de Grand- Ami- 
ral , qui n'étoit pas encore rem- 
plie ; 8c tandis qu'il mettoit un nou- 
vel ordre dans la Marine , le Duc 
de Sommerfet reçut ordre d'aller 
prendre pofleffion de fon Gou- 
vernement de- Calais;'- -A la vérité , 
il compta trop aifement que le Com- 
te de VVarvvick lui remettroit cette 
Place j ou qu'étant prefque fans gar- 
nifon , il ne feroit point capable d u- 
ne forte réfiftance. Cependant, la va- 
leur des Officiers fuppleant au nom- 
bre , le Duc fe vit contraint de Ce 
retirer à Guines , pour s'y don- 
ner. ie tems d'augmenter les for- 
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ces. La Reine fit équiper fur le 
champ quelques Vaiffieaux à Sandi- 
vvich , fous le Commandement du 
Chevalier Manford. Mais le Comte 
de WarvvicK étant remonté, fur les 
fiens, les furprit dans le Port au mo- 
ment qu'on s'y attendoit le moins , 
fit tous les Officiers prifonniers. Il 
les mena à Calais , où le Comte de 
la Marche en fit executer douze , 
par repréfailles de quelques execu- 
tions auffi fanglantes que la Reine 
avoit fait faire à Londres après la 
rencontre de Ludlovv. ' 

Quoique le Comte de Salisbury 
n’eût tiré de fa fille que des expli- 
cations imparfaites , elles lui fuffî- 
rent pour juger que la liberté ou la 
vie du Duc d'YorcK étoit menacée 
par quelque trahifon > ■& ce fut fur 
cette crainte que l’ayant fait aver- 
tir de ne pas abandonner l'Irlande 
il forma le plus fatal deflèin que la 
Reine eût à craindre pour la ruine 
de tous les fiens. La Province de 
Kent ayant marqué dès le commen- 
cement de la Guerre un zele écla- 
tant pour la Maifon d'YorcK , il ne 
douta point que le même feu n’y 
pût être aifément rallumé , fur-tout 
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dans des circonftances où la Cour 
y faifoit faire de rigoureufes infor- 
mations contre les chefs de l'ancien- 
ne révolté. Falcombrige , qu'il y fit 
palfer de Calais , l'ayant confirmé 
dans cette efperance , il le chargea 
d'y répandre un Manifefte , où pour 
s’alfurer également de tous les Or- 
dres de la Province , il atteftoit le 
Ciel qu'il n'avoit point d'autre mo- 
tif en prenant les armes que de dé- 
livrer le pauvre Peuple de l'oppref- 
lîon fous laquelle il gemiffoit , & de 
lui affiner fes libertés & fes- privi- 
lèges. Ainlî 3 lans nommer le Duc 
d'ŸorcK parce , qu'il fe tenoit fur 
de fes Partifans , il mettoit dans fes 
intérêts jufqu'à ceux qui avoient 
le plus d'éloignement pour la ruine 
des Lancaftres. Avec l'Armée nom- 
breufe qu J îl co mpt oir dé lever en 
un moment par cette rufe , il étoit 
refolu d’aller droit à Londres , où 
fon parti ne manquoit pas d'intelli- 
gences j de le rendre maître de la 
- Ville , de fondre enfuite fur la 
Cour qui étoit fans defenfe à Co- 
ventry s pour arracher aulïî-tôt le 
Sceptre de la main du Roi , 8c l'of- 
frir au Duc d'YorcJC , qu'il rappel- 
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leroît alors d’Irlande. 

Un fi grand projet ne pouvoir 
être formé par deux hommes plus 
capables de l’exécuter. Les Comtes 
de Salisbury & de WarvvicK , partis 
de Calais avec quinze cens Soldats , 
fe trouvèrent à la tête de quarante 
mille en arrivant aux portes de Lon- . 
dres. Elles leur furent ouvertes par 
les habitans , qui étoient difpofés à 
les recevoir. L’Archevêque de Can- 
torbery , les Evêques de Londres , 
de Lincoln , & de plufieurs autres 
Villes fe déclarèrent pour eux. Ils 
ne trouvèrent d’oppofition que . de • 
la part du Lord Scales , Gouver- 
neur de la Tour , qui étant arrivé 
aufii-tôt qu’eux avec quelques Trou- 
pes , menaça de détruire la Ville à 
coups de Canon. Ils prirent le chan- 
ge , en fe laiflant amufèr par. fes Ef- 
carmouches , & c’eft la feule faute 
qu’il y eut à reprocher à leur pru- 
dence. Scales vouloir donner à l’Ar- 
mée du Roi le tems de fe ralfem- 
bler. Le Duc de Sommerfet revenu 
nouvellement de Guines , 6c le Duc 
de Bucjçingham,furent nommés pour 
la condùire ; ou plutôt la Reine la 
commandoit elle-même , puifque - 
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malgré la prefence du Roî , rien ne 
s'y faifoit que par Tes ordres. Elle 
s'avança vers les Mecontens jufqu'à 
Northampton , où elle campa dans 
la Plaine y ayant à dos une petite 
riviere qu'elle s'étoit hâtée de paf- 
fer , de peur que les Enemis ne le 
lerviffent de cette barrière pour re- 
tarder le combat. 

Le jeune Comte de la Marche , 
qui s'etoit mis à la tête de fon parti , 
n'eut pas plutôt appris que le tems 
qu 'on perdoit à Londres avoir don- 
né au Roi celui de raflèmbler Ces . 
Troupes , qu'il pria le Comte de • 
Salisbury de demeurer dans la Ville 
pour faire tête au Lord Scales , 
tandis qu'il iroit au-devant des En- 
nemis avec le Comte de Warvvick 
& Mylord Cobham , qui -prirent la 
qualité de les -Lieotenans Géné- 
raux. Il étoit important pour ce 
jeune Prince de paroître avec cette- 
diftinétion dans un parti dont il de-*- 
voit être un jour le chef. 

Cependant , le Comte de War- 
vvicK , chargé de tous , les foins du 
Commandement , prelïa fl vivement 
fa marche , qu'il joignit l’Armée du 
Roi à Northampton. Ayant aflis. 
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fou Camp à peu de diftance , il fou- 
tînt la feinte de fon pere , en dépu- 
tant l'Evêque de Salisbury au Roi 
pour lui faire des proportions va- 
gues qui ne furent point écoutées. 
Il affeéta de ne pas fe rebuter , SC 
raillant l'Eveque du mauvais fuccés 
de fa commifïion , il renvoya à fa 
place un Héros d'Armes , avec or-' 
dre de demander pour lui-même la 
permillîon d'aller faire au Roi fes 
très-humbles remontrances. Mais ce 
fécond Melfager ayant été rejette 
avec beaucoup de hauteur , Je^ 
Comte , piqué à fon tour , en fit ; 
partir un trojfiéme , chargé de cette 
brufque déclaration .• ,, qu'il auroic •. 
s, l’honneur de parler au Roi avant ■ 
a» qu'il fut quatre heures fonnées 
a ou qu'il lèroit étendu fans vie fur ' 
le Champ de Bataille. ' ' ; ' • ‘ ■ ' 

• Cette menace fut regardée com- ■ 
me le fignai du combat. Rapin a 
recueilli avec tant de loin les prin- • 
cipales circonftances de cette mé- 
morable Journée, que j'emprunterai 
une partie de fes termes .• Le i»’ 
Juillet 1460, dit cet Hiftorien , • 
l'Armée s'avança vers celle' du Roi. ; 
Le Comte de VVarwicK comman- 
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doit l'aîle droite , le Lord Cobhani 
étoit à la gauche , ôc le Comte de 
la Marche au centre. Les Ducs de 
Sommerfet ôc de Buckingham étoient 
à la tête de l'Armée Royale , pen- 
dant que la Reine fe tenoit à quel- 
que diftance pour oblcrver les éve- 
nemens ôc pour diftribuer Tes or- 
dres j le Roi demeura au Camp dans 
fa Tente , attendant le fuccès d'un 
combat , qui , félon les apparences , 

devoir .lui a durer la Couronne ou 

• • * 

l'en priver pour jamais. La Ba- 
taille ne commença qu'à deux heu- 
res après-midi , après que les Sei- 
gneurs eurent fait publier dans leur 
Armée qu'on le fit une loi inviola- 
ble de ne faire aucun mal au Roi , 

, d'épargner les fimples Soldats , & de 
faire main-bafl’e fur les Officiers. Un 
Hiftorien Anglois prétend que par 
ce dernier ordre , qui fut compris 
de tout le monde , ils entendoient . 
les Ducs de Sommerlec ôc de Buc- 
KÎngham , aufquels le Duc de Warv 
,wicK portoit une haine perfonnelle. 
On combattit deux heures ( a ) avec 
tant de furie , que le Champ de Ba- 

• * . - 

.. 0») Quelques Hiftoriens difent cinq heures. 
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taille étoit couvert de morts. Enfin >' 
le Lord Gray , qui commandoic un 
Corps confiderable de l’armée du 
Roi , s’étant rangé tout d’un coup 
du côté des Mecontens , cette de- 
feélion imprévûe fit perdre cœur 
aux Troupes Royales. Elles com- 
• mencerent peu à peu à lâcher pied , 
& la riviere qu’elles avoient à dos 
s’oppofant . à leur paflage , il s’en 
noya un grand nombre } tandis que 
les autres furent -taillés en pièces 
avec tant d’acharnement s 4 qu’il en 
périt dix Uïîlle." -’. • •• - - 

Le Duc de BucKÎngham , le com- 
te de Shrevvsbury , fils du fameux 
•Talbot le Lord Beaumont & plu- 
sieurs * autres perfonnes de diftin- 
&ion -furent tués fur la place. ; 

1 Quel Sujet de confternation pour 
la Reine i mais ce n’étoit que le pré- 
lude de fes malheurs. Elle prit -la 
fuite avec le jeune Prince de Galles 
êc le Duc de Sommerfet & dans 
l’incertltttde rdç. ,1a. retraite qu’èllè 
devoir choifir » troublée mortelle^- 
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ment par la crainte - d’être livrée à 
fes'ennemis , elle fe determina enfin 
à prendre la route de Durham. Pen- 
dant qu’elle fe fauvoit à toutes bri- 
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des , Henri } qui n'avoit pas quitte 

fa Tente 3 fut enlevé par le Comte 

de WarvvicK. Il fut conduit à Nor- 

thampton , & de-là à Londres , dans 

un état qui auroit paru plus digne 

de pitié , fi fon imbécillité naturelle 

me l'eût rendu comme infenfible à la 

bonne & à la mauvaifè fortune. Le 

Comte de Salisbury a qui voyoit 

une partie de fes projets exécutés 

par fon fils , dépêcha auflitôt en 

Irlande , pour inviter le Duc d'YorcK 

' à venir prendre poflèflion de la Cou- 

tonne. Le tems qui étoit necefiàire 

au Duc pour le voyage fut employé 

à convoquer un Parlement , 3c dans 

cet intervalle , les Vainqueurs ule- 

'rent de l'autorité Royale pour tout 

ce qui étoit convenable à leurs in- 

, * ■ — v - — •* 

terets. "' n ' ' 

Il fembloit effeétivement que le 
Duc d'YorcK n'eût qu'à paroîrre 
pour recueillir tous les fruits de la 
Viétoire. Cependant , foit qu'il fut 
arrêté par quelques raiions politi- 
ques qui l'obligerent encore à la mo- 
dération , foit qu'il ne trouvât point 
le Parlement difpofé à féconder tous 
fes defirs > il ne fit point tout l’ufàge 
qu'il pouvoir du fuccès de fes armes. 
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S'étant rendu à la Chambre des Sel- 
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gneurs, qui étoient déjà aflèmblésjil le 
plaça près du Trône 5 comme s'il eût 
attendu qu'on le priât d'y monter. 
Mais il eut > comme Jules Céfar , 
le chagrin de voir régner autour de 
lui un iîlence qui glaça fon courage. 
L'Archevêque de Cantorbery au- 
gmenta fa confuiîon , en lui deman- 
dant s'il avoit lalué le Roi depuis 
fon arrivée. Sa routeur le trahit à 
cette queftion. Il répondit au pré- 
lat qu'il ne connoifloit perfonne à 
.qui il duc cet honneur , & fortant 
de la Chambre avec les marques d'un 
vif dépit , il le retira dans fa mai- 
fon , d’où il envoya au Parlement 
un Ecrit qui contenoit fes préten- 
tions , Sc les raiions fur lefquelles. 
il les croyoit appuyées. Il paroîc 
étonnant que le Comte de Salis- 
buty ôc les autres chefs de la même 
faétion n'eullènt pas tenté de donner 
le branle ■ à l'Ademblée des Sei- 
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gneurs , en propo san t au Duc de . 
s'aflèoir fur le Trône; mais il vou- 
loir devoir apparemment cet hon- 
neur aux fuffrages libres de la Na- 
tion , & fes partifans avoient reçu 
fes ordres. Quoiqu'il en foit s les. 

deliberations 
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deliberations des deux Chambres 
ne lui furent point aulfi favorables 
qu il I'avoit efperé. En reconnoif- 
lant Ion droit inconteftable à la 
Couronne , on régla par un aéte fo~ 
lemnel , qu'il ne la porteroit qu'a- 
pres la mort de Henri s 8c que ce 
Prince demeurerait pendant le refte 
de la vie en polTelïion de fon rang. 
C etoit donner neanmoins une ex- 
clulîon formelle à la Mailon de Lan- 
ça lire , eloigner du Gouvernement 
la Reine & le Prince de Galles , en- 
fin livrer le Roi entre les mains du 
Duc avec toute l'autorité Royale. 
Il parut latisfait de ce temperam- 
ment , parce qu'il n'y avoit que la 
force ouverte qui pût lui faire ob- 
. tenir davantage. S'il lui relia quel- 
le chofe à defirer , ce fut de le 
voir délivré d'une Ennemie aulfi 
dangereufe que la Reine. N'igno- 
rant point qu'elle s'étoit retirée à 
Durham , il lui fit porter un ordre 
du Roi de le rendre à la Cour , 
fans efperance à la vérité de lui 
trouver alTez de foumillîon pour 
venir fe livrer entre fes mains , mais 
allez content s'il pouvoit lui faire 

un crime aux yeux de la Nation 
Tome //, jg 
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du irefuS quelle feroit d'obéir à Ton 
mari , & Te flattant même que dans 
l’impuiflance où il la croyoit de 
former la moindre entreprife > elle 
feroit forcée d'abandonner l’Angle- 
terre pour chercher une autre re- 
traite avec fon fils. 

Jufqu’ici les grandes qualités de 
Marguerite ont paru comme obf- 
curcies par le fecours qu’elle tiroir 
de fes Miniftres. Avec les lumières 
d’un SuffolcK & l’audace du pre- 
mier Sommerfet > il ne lui falloit • 
que de l’ambition pour gouverner 
âvec éclat , & pour fe faire craindre 
ou refpeéter de fes plus fiers Enne- 
mis. Mais dans l’état où elle le trou- 
voit réduite depuis la Bataille de 
Northampton , il ne lui reftoit plus 
de reflource que dans elle-même. 
Sa fuite étoit à peine compose de 
huit perfonnes» quiétoient plutôt fes 
Domeftiques que fes Confeillers ou 
fes amis. Le Duc de Sommer fet ve- 
noit de pafler- en France par. fon or- 
dre j pour aller folliciter des fecours : 
fort incertains dans les circonftan- 
ces de la mort recente du Roi Char- 
les , qui venoit de fe laifTer mourir . 
de faim dans la crainte d’être em- 
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poifonné par le Dauphin Ton fils. 
Elle avoit à Te defier continuelle- 
ment des Bourgeois de Durham , • 
dont tous les refpeéts lui paroif» 
foient forcés , & qui lui faifoient 
trop valoir le péril auquel ils s’ex- 
pofoient en lui accordant un azyle. 
Elle étoic fans argent , fans armes , 
fans relations dont elle pût efperer 
des ouvertures , enfin fans la moin- 
dre apparence de fecours & de con- 
feils. Ce fut dans une fituation fi ac- 
cablante qu’elle reçut l’ordre de re- 
tourner à Londres. L’intérêt de fà 
gloire , fa tendreffe pour fon fils , la 
haine qu’elle portoit à fes Ennemis , 
furent les éguillons qui excitèrent 
toute la grandeur de fon ame , & 
qui lui firent entreprendre ce qu’el- 
le n’auroit ofé fe promettre au plus 
heureux tems de fon autorité & de 
fa puiffance. Mais fi l’on a peine à 
reconnoître une femme dans les hé- 
roïques defleins qui lui reuffirent , 
on reconnoîtra bien moins une Rei- 
ne dans • les . triftes avantures dont 
elles furent fuivies » & cette variété 
d’évenemens va former vne leéture 
fi intereflante , que .fi je ne parlois 
fur la foi de tous les Hiftoriens 3 on 
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me foupçonneroit d'avoir transfor- 
mé en Roman une des plus ferieufes 
parties de l'Hiftoire. 

Après avoir excité fa mémoire à 
' fe rappeller tous les noms qui avoient 
fait quelque bruit dans la Guerre , 
& ceux qui avoient été mêlés par- 
ticulièrement dans la querelle de la 
Maifbn Royale , la Reine fe fou- 
vint que les Lords Roos ôc Clifford 
avoient tous deux un Pere à vanger. 
Ils l'avoient perdu l'un & l’autre 
à la fin d'une Bataille , dans une cir- 
conftance où la vie de ces deux Sei- 
neurs pouvoit être épargnée , par- 
ce que leur mort n'ajoûtoit rien aux 
fruits de la viétoire. Marguerite ne 
douta point qu'un refïèntiment fî 
jufte ne fubfiftât encore dans le 
cœur de - leurs enfans. Ils avoient 
des Terres confiderables dans le 
Nord de l'Angleterre. Leurs Vaf- 
laux lui parurent autant de Sol- 
dats fur lefquels elle pouvoit 
Compter. ""-Elle quitjjg.-jfurtivement 
Durham pour fuivre ce premier - 
rayon d'efperance } après avoir pris . 
loin de faire répandre le bruit qu'el- 
le fe difpofoit à paffer en France» 
Sa route fut longue & difficile. Il 
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falloit marcher la nuit plus fouvenc 
que le jour 5 8c manquer quelque- 
fois de toutes fortes de commodités. 
Le hazard la fit tomber un jour dans 
la maifon d'un des douze Offi- 
ciers à qui le Comte de la Marche 
avoir fait trancher la tête à Calais. 
- Elle trouva dans fes enfans tant d'ar- 
deur pour vanger leur pere , que 
profitant aulfi-tôt de cet ouvertu- 
re , elle les chargea de raflembler tous 
les parens 8c les amis de ceux qui 
avoient eu part au même fupplice , 
& de les lui amener dans les Terres 
du Lord Clifford où elle avoit défi- 
lèin de fe rendre. 

Ce Seigneur entra tout d’un coup 
dans les vues de la Reine , & fe tint 
honoré de la preference qu'tlie lui 
accordoit dans le choix de fes De- 
fenfeurs. Ses amis 8c fes VafTàux fè 
laifîèrent enflammer du même zele. il 
fe chargea de gagner Mylord Roos 
8c le Comte de Devonshire } qui fe 
piquèrent de ne pas marquer moins 
de diligence 8c d’ardeur. Dans l'efi. 
pace de huit jours , la Reine fe vit 
une garde de deux mille hommes 
biens armés. L'ariivée de ceux qu'el- 
le s’écoit affurés fur la route l’ayant 
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augmentée de cinq cens hommes 9 
dont la plupart étoient au-deflus de 
la condition de Soldats , elle choi- 
lit ceux dont elle crut pouvoir ti- 
rer quelque fervice en qualité d'Of- 
ficiers. Elle fe les attacha par lès 
flatteries & Tes careflès autant que 
par l'intérêt commun qui les avoit 
reunis. Il n'étoit pas queftion de re- 
compenlè dans une conjoncture pi 
elle ne fubfiftoit elle-même que par 
la generolîté des Seigneurs qui la 
faifoient vivre. Mais pour gagner 
ceux qui n'étoient pas capables de 
-fe laiflèr conduire par des motifs G, 
nobles , elle employa un autre ar- 
tifice dont le fuccès furpafla fes ef- 
perances. Ce fut de leur promettre 
îe pillage de toutes les Terres du 
Duc d'Yorcic & des Seigneurs de 
Ion parti , qui pourroient fe ren- 
contrer dans fa marche. Cette pro- 
melïè lui créa dans peu de jours une 
Armée. Elle fe trouva ainfi à la tête 
de vingt-cinq mille hommes , qui 
accoururent de toutes les Provinces 
voifines , avant que le Duc d'Yorcic 
& fes amis euflènt le moindre foup- 
çon de l'orage qui les menaçoit. 

Il croyoit la Reine en France > - & 


3 » 

S’il avoir fouhaité Ton départ corn* 
me le féal moyen de jouir tranquil- 
lement de tous fes avantages , il re- 
grettoit depuis quelque tems qu’elle 
fût échappée à fa vengeance. My- 
lady Nevill rétablie dans i’amitie de 
fon pere , avoir perdu les idées de 
retraite qui lui avoient fair quitter 
fa Patrie ; ôc rappellée à Londres 
•par la difgrace de la Reine , dont 
le refTentiment ne lui paroifToic 
plus à redouter , elle n’avoit pas 
refifté à l’ambition qui lui avoit 
fait revoir avec plaifir le pre- 
mier homme de l’Etat dans fon 
Amant. Le Duc s’étant attaché à 
elle avec de nouveaux empreffe- 
mens , elle s’étoit rendue plus faci- 
lement à fes inftances qu’à celles 
- de fon pere. L’éloignement de la 
Reine fembloic lever le (crupule 
qu’elle avoit eu de la trahir. Enfin , 
dans les explications qu’elle avoit 
eues avec lui fur l’avanture de Lud- 
lovv i non feulement eile lui avoit 
découvert le rifque qu’il avoit cou- 
ru pour fa liberté , mais le félici- 
tant encore d'avoir fuivi les confèils 
de fon pere qui l’avoient retenu en 
Irlande , elle lui avoit appris que 
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fa mort avoit été jurée entre la Reine 
& le jeune Duc de Sommerfet. Sans 
approuver leur ferment , Mylady 
Nevill à qui ils avoient cru les mê- 
mes . defirs de vengeance pour la 
mort de Sommerfet le pere , s'étoit 
trouvée comme obligée d'entrer 
dans leur complot. L'execution en 
devoit être fort fanglante. La Rei- 
ne fe propofoit , après avoir fait 
enlever le Duc 3 de le faire conduire 

fecretement dans le Château où fon 
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favori avoit reçu la fepulture après 
la Bataille de Saint Albans , 8c de 
le faire égorger fur fon tombeau. 

En faifant ce récit au Duc d'Yorck 
Mylady Nevill lui avoit protefté 
qu'elle n'avoit feint de goûter le 
fu rieux projet de la Reine que pour 
s’aflurer plus de facilité à le faire 
manquer , & le fervice qu'elle lui 
avoit rendu à Ludlovv garantiffoit 
fa fincerité. Mais le Duc en avoit 
conçu tant d’horreur pour fon En- 
nemie , qu’il ne fe pardonnoit point 
de l'avoi* iaifîée tranquille à Dur- 
ham , & de lui avoir comme ouvert 
la voie pour fe fauver en France. Il 
étoit dans ces difpohtions lorfqu'il 
apprit de quoi il étoit menacé par 
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ane femme d’uu cara&ere fi impla- 
cable. Cette puifiante Armée, qu'elle 
commandoic elle - même , fembloic 
avoir été tirée du néant. Il avoir 
congédié nouvellement fes Trou- 
pes-, & le Comte de VVarvvick, fon 
Héros , étoit depuis peu dans fon 
Gouvernement de Calais. 

Cependant , le Comte de Salis- 
bury ramafia cinq mille hommes 
avec toute la diligence dont il étoit 
capable , Sc fervant de confeil au 
Duc qui fe mit à leur tête , ils s'a- 
vancèrent enfemble jufqu’à VVaicel- 
field , où l'Armée de la Reine étoit 
campée. Leur animofité fe changea 
en fureur à la nouvelle d’une infi- 
nité de défordres que leur Ennemie 
avoit fait commettre dans leurs Ter- 
res , &'dans celles de leurs amis. 
On s'attend oit moins à une Guerre 
• réglée , qu’aux plus affreux excès où 
deux partis puiffent être entraînez 
par la haine. > *' 

Cependant , le Duc apprit que 
l’Armée de la Reine grollifioic de 
jour en jour , Sc ne comptant point 
fur d’autres Troupes que celles qu’il 
attendoic du Pays de Galles ■, il ne 
pou voit les efperer afTez - tôt pour 
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fatisfaire l’ardeur qu’il avoir de com- 
battre en arrivant à VVaicelfîeld. Il Te 

i 

trouva même obligé , par l’inégalité 
du nombre 8c par la necefifité de le 
couvrir de quelques retranchemens, 
de fe renfermer dans le Château de 
Sandal qui lui appartcnoit , & dans 
lequel il ne pouvoit être aifemerit 
forcé fans Artillerie. Il y fut inve- 
fti aufïi-tôt par la Reine , mais lorf- 
qu’elle eut reconnu la fituation de 
cette Place , elle defefpera de l’em- 
porter par une attaque reguliere , 8ç 
reprenant fon Camp dans la Plaine * 
elle refolut d’affamer fon Ennemi 3 
en lui coupant tous les paffages. Il 
n’en coutoit qu’à fa haine , dont 
la violence étoit ainfi fufpendue. En- 
core trouva - t - elle le moyen de la 
fatisfaire par les défis 8c les mena- 
ces qu’elle lui fit continuellement , 


en lui reprochant qu’un homme qui . 
afpiroit à la Couronne avoir la lâ- 
cheté de fe laitier enfermer par une 
femme. Le Duc avoit marqué ju£- 
qu’alors beaucoup _ de . prudence 8c 
de conduite. Mais emporté par les 
reffentimens , il ne s’impofa plus de 
bornes. Ces reproches lui étoient 
faits par égric ; il y répondit de »ç- 


j»e par les plus injurieufes accula- 
tions. Il traita la Reine d'inceftueufè 
& d'adultére , dans le commerce 
qu'il lui attribuoit avec les deux 
Sommerfet ; Sc la peignant - com- 
me un monftre d'incontinence Sc 
d'ambition , il le glorifioit d'être ap- 
pelle par le Ciel à la punition de 
les crimes. Ils s'irritèrent ainfi mor- 
tellement pendant huit jours , & fi 
le Comte de Salisbury n'eût retenu 
le Duc , il auroit couru mille fois à 
la vengeance , fans égard pour le 
nombre & au mépris de tous les ha- 
zards. 

La Reine qui le tenoit trop bien 
renfermé pour craindre qu'il pût lui 
échapper , jouifloit déjà du plaifir 
de voir fa viélime entre fes mains & 
s’occupoit- à méditer ,-fo n fupplice. 
Tant de lenteur néanmoins l'auroic 
expofée-à quelques revers , fi le 
Duc fe fût ,afiez modéré pour at- 
tendre le Comte de la Marche Ion 
fils , qui avoit déjà levé vingt - trois 
mille hommes avec lelquels il ac- 
couroit pour le dégager. Mais il 
crut s'appercevoir que la Reine , qui 
avoit divifé fes forces dans la vûe de 
lui couper les vivres > n'avoit retenti 
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près décile qu’un Corps de Troupetf 
.qui ne furpartoit pas les fiennes. il 
fe flatta qu’en fondant fur elle , il 
auroit le tems de la défaire entie- 
lement, & de la tuer ou de l’enlever , 
avant que les autres parties de foa 
Armée puflent la rejoindre. Tous 
les confeils du Comte de Salisbury 
ne furent point capables de lui faire 
abandonner cette penfée. 

Il ne fe trompoit point en croyant 
la Reine alfez mal accompagnée ; 
mais il ne fçavoit pas que c'étoic 
lin artifice de .cette Prince (fe , pour 
l'attirer hors de fes murs. Elle avoit 
porté quinze mille hommes derrière 
une colline , qui les déroboit à la 
vûe du Château. A peine le Duc 
fe fut-il avancé dans la Plaine qu'il 
reconnut fou imprudence. Il étoic 
tems encore de la re parer en fe hâ- 
tant de retourner fur (es pas .} mais 
la honte de fuir , & l’efperance de 
fuppléer à la petiteffe de. fon Ar- 1 
mée par fon expérience ôc fon cou- 
rage j lui firent tenir ferme contre 
la première attaque de l'Ennemi* 
Il le repouffa même a^ec quelqu'a- 
vantage } & ne fe préfentant pas 
avec moins de fermeté aux quinze. 
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mille hommes qui fondirent aufli-têt 
fur lui , il fe foutint quelques mo- 
tnens (ans perte & (ans défordre. En- 
fin , le nombre ayant entièrement 
prévalu , fes Troupes furent taillées 
en pièces, Sc il perdit lui- même la vie 
en combattant avec un merveilleux 
courage. Le Comte de . Salisbury 
fut fait prifonnier , aptes avoir été 
blelfé dangereufement. 

Une mort fi gîorieufe faifoit per- 
dre à la Reine la plus douce partie 
de fa vengeance. Cependant fes amis 
y Suppléèrent par une aétion qu'elle 
ne put apprendre elle - même fans 
horreur. Le Duc avoir eu à fon côté , 
dans le combat , fon fécond fils , qui 
portoit le titre de Comte de Rut- 
land, jeune homme d’une grande e£ 
perance , & qui étoit encore fous la 
conduite d’un Gouverneur! Il prit la 
fuite après la mort de fon pere;& par 
l’adreffe autant que par le courage ^ 
du Gouverneur , il s’approchoit dé- 
jà du Château de Sandal , où fa vie 
auroit été du moins en fureté. Mais 
le Lord Clifford qui l’avoir vu fuir , 
le pourfuivit avec tant , de diligence 
qu’il le joignit à cent pas du Châ- 
teau. Il le fit faific par fes gens a & 
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lui enfonça de fang froid ion poi- 
„ gnard dans le fein , malgré les in- 
ftances & les larmes du Gouverneur 
qui lui demandoit à genoux la vie 
de ce malheureux Prince. 

Ce fur le même Clifford qui re- 
tournant auffi - tôt fur le Champ de 
Bataille , y fît chercher le corps 
du -Duc , qui fut trouvé fous un tas 
d'autres Morts. Il lui coupa la tête , 
& lui ayant fait à la hâte une cou- 
ronne de papier , il la mit au bout 
d'une lance pour l'offrir dans çet 
état à la Reine. Elle détourna d'a- 
bord les yeux , comme fi elle eût 
été effrayée de cette vue. Mais la 
force de la haine de la vengeance 
prenant le deflus fur tous fes fenti- 
mens , elle voulut que cet affreux 
objet 'demeurât expofé devant elle 
pendant le refte du jour , & elle le 
fit planter enfuite fur les murailles 
d'Yorie. LeComte de Salisbury fut 
forcé d'aflifter à ce fpeétacle , & 
tout bleffé qu'il étoit > il fut conduit 
ïur le champ dans- une ^Ville voi- 
fine, où la Reine donna ordre qu’on 
lui tranchât la tête fur un échaffaut. 
Ce brave vieillard laiflà tombe# 
quelques larmes > en regrettant de 
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n’avoir pas verfé au lit d'honneur le 
peu de fang qui lui reftoic. 

• Tel fut le fuccès de cette fa- 
meufe Bataille 3 qui fembloit devoir 
relever la Maifon de Lancaftre , & 

• ruiner toutes les efperances ,de -celle 
d’Yorcie par la mort de fon chef. La 
Reine étoit Ci perfuadée qu’il ne lui 
reftoit plus rien à redouter après fa 
vidoire, qu’affedant plus de mépris 
pour le Comte de la Marche que le 
Duc d’YorcK n’en avoit marqué 
pour elle , la nouvelle de fon ap- 
proche ne put lui ôter le deffein de 
fe rendre à Londres pour achever 
glorieufement fon ouvrage en déli- 
vrant le Roi fon époux. Elle y étoit 
appellée d’ailleurs par l’efperance 
de fur pendre le Comte de War- 
.wicK 3 qui y étoit demeuré à garder 
ce Prince , & qui étoit le feul hom- 
me, dans l’Etat , qu’elle crût capable 
de ranimer un parti dont elle venoit 
d’abattre le fondement. Il lui parut 
fi impoffible qu’il pût lui échapper , 
qu’en faifant porter la têre du Com- 
te de Salisbury à YorcK pour y être 
plantée fur le mur à côté de celle 
du Duc , elle avoit recommandé 

qu’on prît ’fçin d'y préparer - unç 
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place pour celle de Ton fils $ Si la 
feule crainte étant qu'il ne prît le 
parti de quitter Londres pour joindre 
le Comte de la Marche , elle for- 
fna plufieurs detachemens de Ion 
Armée , qui eurent ordre de garder 
les chemins qui conduifent au Pays 
de Galles , & de lui couper du moins 
les • palTages , s'ils ne pouvoient le 
prendre vif ou mort. 

Le Duc de Soinmerfet , qui reve- 
noit de France avec peu de fruits 
de fa négociation > la reçut , fur fa 
route j dans le Château qu'il avoit 
près de Saint Albans. Il étoit arrivé 
la veille , avec fi peu de fuite & d'é- 
clat , que ne s'étant pas même fait- 
connoître en chemin par fon nom , 
la nouvelle de fon retour n'écoit pas 
encore (ortie de fon Château ; de for- 
te que la rencontre inefperée d'un 
Miniftre fi fidele caufa à la Reine au- 
tant de furpri(è que de joie. Après lui 
avoir rendu compte de ce qu'il avoijt 
faic pour fon (èrvice,& l'avoir remer- 
ciée de la vengeance qu'elle avoit 
tirée de la mort de fon Pere , il lui 
apric que le hazard lui offroit une 
belle occafion de chagriner le "oin- 
te de Warwics > & peut-être de le 
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faire tomber entre fes mains , en Je 
faififfant d’une femme qu’il aimoic 
avec la plus vive paffion. Le Duc 
parloir à‘ Elizabeth Woodvville , qui 
étoic revenue de France avec lui 
fans le connoître , 8c qui fe rendant 
auprès de fa famille dans la Pro- 
. vince de Northampton , s’étoit ar- 
rêtée à Saint Albans pour y paffer 
la nuit. Cette Dame étoit fille de 
Jacqueline de Luxembourg 3 Du- 
chefïè de Betfort 8c née de fon fécond 
mariage avec le Chevalier Richard 
Woodvville. Son pere l’ayant mariée 
dans fon enfance au Chevalier 
Gray , l’un des plus zélés parti- 
fans de la Maifon de Lancaftre , 
elle avoit eu tout à la fois le mal- 
heur de perdre fon mari à la Ba- 
taille de Saint Albans , 8c celui de 
- voir tous fes biens confifqués par 
le Vainqueur. C'étoit pour reparer 
le mauvais état de fa fortune qu’elle 
avoit entrepris le voyage de Fian- 
ce , avec l’efpoir, d’y recueillir quel- 
ques biens de la fuccefïïon -de fa 
mere. Le Comte de Warvvick qui 
étoit alors Gouverneur de Calais , 
l’avoit vue lorfqu’elle avoit pafle 
dans cette. Ville,,. & joignant. à fe& 
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qualités héroïques beaucoup de 
: penchant pour les femmes , il a voit 
conçu pour elle une de ces grandes 
pallions , qui deviennent la fource 
de mille évenemens extraordinaires 
dans le cœur d’un Héros. Il avoit 
fait plufieurs fois le voyage de Pa- 
ris , dans le feul defl'ein de la voir , 
& la recommandation n’avoit pas 

Î >eu fervi au fuccès des affaires qui 
a conduifoient en France. Il igno- 
roit neanmoins fon retour , par la 
modeftie d’Elizabeth , qui ne s’étoit 
pas rendue allez familière avec lui 
pour l’en avertir , & le Duc do 
Sommerfet n’étoit informé de ce' 
-detail que par les lumières qu’il 
avoit reçues dans fon dernier voya- 
ge de France. 

. Il étoit Ci important pour la Reine 
de mettre le Comte de VVarvvick 
hors d’état de nuire à fes entrepri- 
fès , que dans la refolution de ne 
rien négliger } elle donna ordre fur 
ie champ que Saint Albans fût inve- 
rti , moins pour faire- entrer de la 
violence dans le delTein qu’elle for- 
moit fur le récit du Duc , que pour 
faciliter au contraire par une voie 
douce l’envie qu’elle avoit de rete- 
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nir Elizabeth dans cette Ville , fan» 
qu’on pût foupçonner que c’étoit 
à elle qu’elle penfoit particulière- 
ment. Après s’être allurée qu’elle 
n’étoit point encore partie, elle dépê- 
cha au Comte de VVarvvick un hom- 
me adroit , qui feignit de lui être 
envoyé par fa Maîtrefïe , pour lui 
- .porter les plaintes de la captivité ou 
elle étoit retenue à Saint Albans., 
& pour le prier de lui procurer 
quelque moyen de fe rendre dans 
la maifon de fon pere , où elle écok 
appellée par des intérêts fort pref- 
•fans. La penfée de la Reine étoit 
que le Comte hazarderoit tout poux 
fervir une perfonne fi chere, ou peut- 
être feulement pour la voir. Dans 
les idées de galanterie qui étoient 
particulières â ce fiecle , on cher- 
choit à’fe fignaler par les avantu- 
res les plus bizarres & les plus 
perilleufes. Un détachement confi- 
derable , qui avoit ordre de fe regler 
fur les lumières qu’il recevoit du. 
Melfager , devoir enlever le- Comte 
s’il fortoit de -Londres , & le tuer > 
s’il faifoit aflèz de refiftatice pour 
rendre l’entreprife douteufe. 

Mais elle manqua par deux ob- 
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ftacles qui faillirent à caufer la per-, 
te de la Reine. Ses Troupes étoient 
les mêmes qu'elle avoit raflèmblées 
par l'efperance du pillage , & leur 
avidité n'ayant point encore été fa- 
tisfaite , elles regardèrent l’ordre de 
blocquer Saint Albans comme une 
permifïion tacite de piller cette Vil- 
le. Leur emportement fut fi furieux > 
que la Reine s'y étant transportée 
elle-même , au premier bruit du de- 
fordre , à peine eut- elle le pouvoir 
d'arrêter une Armée fêditieufe qui 
Ce croyoit en droit de lui faire 
acheter fes fervices. Elle la fît ren- 
trer neanmoins dans Son Camp ; & 
tandis qu’elle retou rnoit au Châ- 
teau du Duc de Sommerfet , on lui 
prefenta Elizabeth VVoodvvillej qui 
dans l’ai larme où elle étoit avec 
toute la Ville , venoit lui demander 
volontairement fa protection. Rien 
n'étoit fi propre à lui faire oubliée 
le chagrin qu'elle avoit repenti du 
mépris de fes ordres. Elle la reçut 
avec l'admiration..q:U'on ne pou voit 
refufer à Ces charmes , Sc rappellant 
les fervices que Con mari avoit ren- 
dus à la maifonde Lança (Ire , elle - 
.en prit naturellement occafion -de 

P ~~ **• ‘ 
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la combler de carefles. - 

Pendant ce tems-là le Comte de 
VVarvvicK apprenoit du Mellager 
de la Reine le befoin que fa Maî- 
trelle avoit de fon fècours. Il fe- 
roic parti fur le champ s'il n’avoit 
confulté que fon amour 8c fon cou- 
rage j mais étant déjà informé des 
avantages de la Reine , 8c jugeant 
que fon deffein étoit de le venir 
furprendre à Londres , fa prudence 
lui fit penfer qu'il avoit plus d'un 
interet précieux à defendre , 8c qu'il 
falloit trouver quelque moyen de 
les réunir. La vengeance de fon . 
Pere , la garde du Roi , 8c la fureté . 
de fa maîtreflè , étoient trois mo- 
tifs dont le moindre auroit fuffi pour 
lui faire tenter l’impofïîble ; fans 
compter qu'à l'âge où le Comte de 
la Marche étoit encore , il Ce croyoit 
obligé de prendre fa défenfe s pour 
achever l'ouvrage de fon pere 8c le . 
fien. Les Troupes que le Duc 
d'Yorcic lui avoit laiffées pour la 
garde du Roi n'étoient point afTez 
nombreufes pour le mettre en état 
de tenir la Campagne ; mais il trou- 
va le fecret de les grofïir tout d'un • 
coup en y incorporant les Compa- 
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gnïes bourgeoifes de Londres î te 
n'ignorant point de quelles gens 
l'Armée de la Reine étoit compo- 
fée , il fe crut allez fort pour com- 
battre une femme , 8c des Soldats • 
fans difcipline. Il prît donc le che- 
min de Saint Albans à la tête de 
huit mille hommes , dont il s'étoit 
fait une Armée en moins de vingt- 
quatre heures. N'ayant ofé lailTer le 
Roi derrière lui, il le força de le 
fuivre j & là marche fut fi prompte , 
qu'en approchant du camp de la 
Reine , il fe flatta de la prendre ati 
dépourvu , comme elle avoit elpé- 
ré de le furprendre à Londres. 

- Mais elle avoit déjà reçu l’avis 
de fon approche par fon Meflager , 
8c la tranquillité qui paroilfoit ré- 
gner dans le Camp n'étoit qu'un 
ftraragême qui trompa le Comte. 
Elle avoit donné ordre au Duc de 
Sommerfet de s'embufquer avec une 
partie de fes Troupes , dans quel- 
que lieu v, d'où il pût le charger par 
derriere : lorfqu’il le verroit engagé 
dans la plaine ; & celles qui étoient 
demeurées dans le Camp devant s'a- 
vancer aulfi-tôt qu'il paroîtroit, elle 
étoit prefque fûre que l'envelop- 


pant ainfi de toutes parts , il n'é- 
chapperoit que ceux à qui elle ju- 
geroit à propos de faire grâce. 

Elle ne cacha point à la fille du 
Chevalier Woodv ville le danger qui . 
menaçoit fon Amant. Elle vouloit 
s'aflurer par cette confidence du 
progrès qu'il avoit fait dans fon 
cœur , & connoître quelle utilité 
elle pouvoit efperer d'elle , fi le 
fuccès de fes armes ne repondoit 
point à fes efpérances. Elizabeth ne 
le croyoit pour le' Comte que les 
fontimens d'eftime , qui font le tri- 
but du mérité , & ceux de la recon- 
noifiance qu'elle croyoit. devoir 
à fes fer vices. Mais un avfofi terri- 
ble lui fit découvrir dans fon pro- 
pre cœur • des- impreflions qu'elle y 
avoit ignorées. Malgré le foin avec 
lequel <lle étoit obfervée par la 
Reine, elle trouva le moyen de 
faire avertir le Comte des princi- 
pales circonftances du péril. Cet 
avis , qu'il reçut fur fa route , ne 
le déconcerta point. Il changea le 
delfein qu'il avoit de- fondre fur le 
Camp en celui d'attaquer le Duc de 
Sommerfet , dont il 'n'eut pas de 
peine à découvrir l'embufcade j & 


le chargeant avec {on impetuofité 
ordinaire au moment qu'il s'y atten- • . 
doit le moins , il l’auroit infaillible- 
ment mis en déroute , fi la fituation 
du lieu n’eut été favorable aux Trou- 
pes de la Reine. Mais tandis qu’elles 
en tiroient avantage pour fe défen- 
dre 3 celles du camp 3 qui eurent le 
tems de s'avancer , le mirent à fon 
tour dans un defordre qui ne put 
être réparé par l'habileté ôc la va- 
leur. Il eut peine à fe dégager après 
avoir perdu trois mille hommes ; &S 
fe fiuivant avec ceux qui purent le 
fuivre , il abandonna le Roi , qui fe 
retrouva ainli libre au milieu des 
Vainqueurs. Les Bourgeois de Saint 
Albans , irrités du delïèin que l'Ar- 
mée de la Reine avait eu de les pil- 
ler , firent quelques mouvemens 
pour fecourir le Comte ; mais ils 
payèrent cette hardielfe par la ruine 
de leur Ville. , 

Le Roi étoit accompagné , dans 
Ion Caroflè , de Mylady Nevill , 
que le comte de WarvvicK fon fre- 
re- avoit crue propre à lui adoucir 
la rigueur de fon fort par les agré- 
mens de fon entretien. Ainfi la me- 

p 

me fortune , qui avoit fait rempor- 
ter 
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■$et deux victoires à la Reine , lui 
livroit encore tout ce qui reftoit de 
cher à Ton ennemi depuis la mal- 
heureufe fin de Ton pere. Elle jugea 
que deux femmes qui avoient tant 
de pouvoir fur le cœur du Comte 9 
lui ferviroient tôt ou tard à le faire 
tomber dans le piège qu'il venoit 
d'éviter , 8c fans leur faire appréhen- 
der aucun mauvais traitement , elle 
donna ordre qu'elles fuffent gardées 
foigneufement. Elle n'ignoroit pas 
neanmoins qu'elles l'avoient trahie 
toutes deux , l'une en faveur du 
Duc d'Yorcx , 8c l'autre par le fer* 
Vice qu’elle venoit de rendre ait 
Comte de VVarvvicK j mais ce n'é- 
toit point une vengeance fu bal terne 
qui étoit capable de flatter la Reine , 
ou du moins. , dans une ame telle 
que la fienne , les petits reflentimens 
étoient aifement facrifiées aux mou- 
vemens d’une haine plus violente. 
Si elle fit couper la tête à quel- 
que- Seigneurs qui furent arrêtés 
dans leur fuite , ce fut moins pour 
les punir d'avoir pris les armes con- 
tre elle , que pour ôter à fon Ennemi 
fes plus braves defenfeurs. Ainfi , en 
faifant executer le Lord Bouville , 
Tome U. C 
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8c le Chevalier Kiriel , elle fit grâce 
à plufieurs autres Prifonniers de 
Guerre , qu'elle meprifoit trop pour 
les craindre. - 


Cependant , le Comte de War- 
TvicK fut d'autant plus heureux dans 
fa retraite , que les deux detache- 
mens qui l'avoient attendu fur le 
chemin du Pays de Galles ayant été 
battus par le Comte de la Marche a 
il ne trouva point d'obftacle qui 
l'empêchât de fe joindre à ce Prin- 
ce. Leur rencontre fèmbloit annon- 
cer une nouvelle Bataille à la Rei- 
ne , & perfonne ne s'attendoit qu'a- 
nimés comme ils l'étoient tous deux 
par tant de pertes 8c d’outrages ils 
dnflènt choifir } pour fe venger , la 
voie la plus incertaine 8c la plus vio- 
lente. Ce fut neanmoins VVarvvicK 
même , qui confeilla au jeune Com- 
te de négliger quelque tems la Rei- 
ne 8c d'aller droit à Londres pour 
ie faire couronner. Sa maxime avoit 
toujours été que le Duc d'Yorcx fe 
perdoit par fes delais 8c fes ménagé - 
mens. Après avoir afpiré ouverte- 
ment au Trône , il falloir tout ofer s 
difoit-il , pour s'en alîurer promp- 
tement la pofleflion > 8c les compoû- 
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dons aufquellc-s le Duc avoit cou* 
fenti avoient été comme autant de 
baffes retracions qui lui avoienc 
ravi le fruit d'une fi noble entreprife. 
Peut-être ce confeil venoit-il de la 
confufion qu’il avoit de s’être laiffé 
enlever le Roi. il prevoyoit tout l’u- 
fage que la Reine alloit faire du nom 
de fon mari ; & cherchant à repa- 
rer fa faute , il s’imaginoit que le 
parti du Comte de la Marche agi- 
roit avec plus d’audace en iervant 
un chef qui feroit revêtu du même 
titre. 

L’évenement fit connoître que 
c’étoit la meilleure idée qu’il pût 
infpirer au Comte. Ils fe hâtèrent 
de gagner Londres. L’accueil qu’ils 
y reçurent augmenta leur confiance* 
On y avoit appris les defordres 
que l’Armée de la Reine avoit com- 
mis dans toutes fortes de lieux , 6c 
l’exemple de Saint Albans avoit 

Î 'etté tant de confternation parmi 
es Bourgeois > qu’ils ouvrirent leurs 
portes 6c leurs bras à ceux qu’ils 
crurent envoyés du Ciel pour les 
garantir des mêmes violences. Dès 
le lendemain , le Comte fit publier 
qu’il avoit des propofitions impor- 


tatttes à communiquer à toute U 
Ville. Il marqua le lieu , qui étoic 
une Plaine voifine,où il rangea l'Ar- 
mée du Comte de la Marche en 
bataille. Là , s'étant avancé feul , 
entre l'Armée & le Peuple 3 il de- 
manda à haute voix fi l'on fouhai- 
toit pour Maître , Henri de Lancaf- 
tre. Comme il n’étoit pas difficile 
de deviner le fens de cette quel- _ 
tion , le Peuple & l'Armée repon- 
dirent unanimement ; non , non. Il 
demanda enfuite fi l’on ne recon- 
noifloit pas pour légitimé heritier de 
la Couronne , Edouard IV. chef de 
la Maifon d'YorcK , auffi digne du 
nom de Roi par fes vertus que par 
• le droit de fa naiflance. On répon- 
dit plufieurs fois oui , avec les plus 
vives acclamations. Le Comte de 
la Marche parut alors , & reçut le* 
foumiffions de l’Aflemblée par. des 
félicitations ôc des applaudilïemens 
redoublés. 

Il fut proclamé le jour fuivant dans 
la Ville de Londres , avec toute la 
pompe que les malheurs de 1 Etat 
permettoicnt , fans qu'il fe trouva un 
feul Partifan de la Maifon de Lan- 
caftre qui ollc lever la voix. Le Par- 
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lemeftt , accoutumé en Angleterre, 
st Te ranger du côté du plus fort , 
déclara que le Roi Henri ayant 
violé les conditions aufquelles on 
lui avoit laitTé la Couronne 3 étoic 
dépouillé juftement de tous les 
droits qui lui avoient été confervés 
pour le refte fa vie. 

Quelle fin des travaux de la Rei- 
ne , & quel nouveau changement 
dans le fort de Henri , qu'elle 
croyoit ramener triomphante dans 
fa Capitale J Elle apprit que c'étoit 
au Comte de VVarvvick qu'elle de- 
voit attribuer tout fon malheur, 
Dans la première chaleur de fon 
reflèntiment , elle laifla échapper un 
ordre fanglant contre fa lœur &c fa 
MaîtrelTe ; mais l'ayant aullî-tôt re- 
traité , elle fe fit amener ces deux 
Dames , les exhortât à fe fouve- 
nir que leur vie étoit entre fes 
mains , & fans les informer de l'é- 
trange révolution qui venoit de le 
faire à Londres , elle leur demanda 
laquelle des deux le lentoit difpo- 
fée à rendre au Comte deVVarvvicK 
un fervice qu'il ne pourroit payer 
de trop de reconnoiflance. La dé- 
fiance qu'elles eurent toutes deux 


de cette propofition dans la bou- 
che d’une Ennemie déclarée , les 
empêcha de repondre ; mais re- 
prenant avec une franchife capable 
de lever tous leurs doutes , elle leur 
déclara que dans la jufte haine qu’el- 
le portoit au Comte , elle étoit re- 
folue de mettre fa tête à prix ; qu’el- 
le devoit ce châtiment à un Sujet 
rebelle , qui n’avoit pu être rapellé 
à Tes obligations par le tragique 
exemple de Ton pere ; que le devoir 
des Rois neanmoins étant de n’em- 
ployer les voies extrêmes de la ri- 
gueur qu’après avoir épuifé celles 
de la bonté , elle vouloit faire en- 
core un elfai de celles-ci , eq pro- 
pofant au Comte d’abandonner les 
intérêts de la Maifon d’Yorck , 8c 
de reprendre tout l’attachement qu’il 
devoit à fon Maître : qu’au milieu 
de fa haine , elle rendoit juftice 
aux grandes qualités du Comte 3 8c 
qu’elle fentoit de quel avantage il 
étoit pour un Roi d’avoir de tels 
Sujets pour appui de -leur Trône; 
qu’elle lui lailleroit la liberté de faire 
fes conditions ; 8c que fî c’étoic 
l’ambition qui lui avoit fait oublier 
fon devoir 3 elle mettroit pour fon- 
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dement de leur réconciliation qu’il 
gouverneroit l'Etat aptes elle. 

On ne s’attend point ici à vole 
ajouter aux Hiftoriens que ce dis- 
cours étoit fincere ; mais voici dans 
quel fens : La Reine qui avoir 
été capable , dans plus d’une occa- 
fîon d’avoir recours à l’artifice , ne 
l’éroit pas d’employer une -noire 
trahifon. Ainfi par le même princi- 
pe qui lui avoir fait faire un géné- 
reux effort fur elle-même pour re- 
tracer l’ordre qu’elle avoit donne 
contre la vie des deux Dames , elle 
étoit revenue tout d’un coup à pen- 
fèr que dans l’extremité où elle 
voyoit fa fortune , trouvant Lon- 
dres & le Parlement déclarés con- 

« «* 

tre le Roi fon mari , & n’ayant plus 
d’autre reffource qu’une Armée 
dont elle avoit peine à reprimer la 
licence , il ne lui reftoit peut-être 
rien de plus favorable à tenter que 
de gagner le Comte par des offres 
extraordinaires. Il connoiffoit la fier- 
té de celle qui prenoit Je ton de fup- 
pliante. C’étoit un appas pour un 
cœur tel que le fien . C’en étoit en- 
core un, de trouver une affez haute 
opinion de fa generolité dans foa 
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Ennemie pour le croire capable de 
fe laifler toucher par la confiance 
quelle marquoit à fa vertu. Enfin » 
l'alternative de vengeance & d'ami- 
tié qu'elle propofoit étant un motif 
prefTant pour les deux Dames , elle 
s'imagina que le cœur le plus en- 
durci à la haine pouvoir être vaincu 
par lés inftances d’une fœur & d'une 
Maîtreflè. Mais en cedant à la ne- 
cdlité qui la forçoit à cette com- 
pofition s elle n’en étoit pas moins 
réfoluë de fe défaire du Comte s'il 
rejettoit fes offres s & la menace de 
mettre fa tête à prix n'étoit qu'un 
voile , pour déguifer le deflèin oi 
elle étoit de lui ôter la vie par une 
voye plus courte. Elle lai(Ta donc 
aux deux Dames à décider pour la- 
quelle il auroit le plus d'égard 8c 
de foumifîion } & la permiflion qu'el- 
le offrit à l’une des deux fut de lui 
donner un rendez - vous dans le lieu 
qui leur paroîtrroit le moins fufpeét . 

La modeftie ne permettant point 
à Elizabeth V Vodvville d’accepter 
feule cette commifTion , quoiqu’il 
fut alfez clair que les follicitations 
de l’amour fon toujours les plus 
puiffantes > ce fut un embarras pour 
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la Reine , qui s’étoit propofé d’en 
garder une pour lui repondre de la 
fidelité de l’autre. Cependant, par 
le confeil de Sommerfet & de Clif- 
ford elle pafla fur cette difficulté. 
Mylady Nevill eut la liberté d’é- 
crire au Comte. Elle lui propofà 
de fe rendre à quatre milles de Lon- 
dres , dans une Terre qui apparte- 
noit à leur Maifon , où elle devoit 
le joindre par l’ordre de la Reine 
avec Elifabeth Woodvville , qui 
étoit chargée comme elle de lui faire 
de ouvertures importantes. Elle lui 
marquoit que la Reine la faifant ef* 
corter de cinquante hommes, , il ne 
devoit point être accompagné d’une 
fuite plus nombreufe. 

Le voifinage de la Ville fembloic 
propre à bannir toute défiance , & 
l’amour foutenu par la valeur ne 
connoît aucun danger. Cette partie 
ne parut au Comte qu’une avanture 
de galanterie. La feule précaution 
qu’il obferva fut de fe faire précé- 
der d’une partie de les gens en ap- 
prochant du rendez-vous , & s’étant 
alluré par leur rapport que les Da- 
mes y étoient déjà avec leur efcorte , 
il s’avança d’un air intrépide. Leur 

Ci 


. , . }S 

tonference dura peu. Ayant rejette 
dès le premier mot toutes les pro- 
pofitions qui pou voient blefièr fa 
gloire , il fut bien plus curieux d’ap- 
prendre ce,, qui retenoit les, deux 
Dames au Camp de la Reine , ÔC 
fçachant d’elles-mêmes qu’elles y 
«voient été gardées fort étroite- 
ment j il leur propofa à fon tour de 
profiter v d’une fi belle occafion pour 
le fuivre. S’il prévoyoit quelque 
refiftance de la part de leur efcorte 3 
il fe flattoit qu’à nombre égal fa va- 
leur mettroit l’avantage de fon cô- 
té. Mais il ne fe défioit pas d’être 
écouté par Clifford s qui avoit pro- 
mis à la Reine de le tuer auffi - tôt 
qu’il le verroit obftiné à rejetter fes 
propofitions. Ce Seigneur , dont 
la main étoit accoutumée à ces ac- 
tions barbares , s’étoit déguifé en 
femme avec deux des Officiers qui 
avoient perdu leur pere à Calais. 
Ils s’étoient rendus au Château du 
Comte deux heures avant les Da- 
mes , fous prétexte d’être des fem- 
mes de leur fuite , & s’étant appro- 
chez du lieu de leur conférence 
fans avoir fait naître le moindre 
foupçon à l’efcorte du Comte qui 
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failoit la gaule à la porte 5 ils s’e- 
toient portez alTez avantageufement 
pour l'écouter & pour le furpren- 
dre. Cependant , ils ne purent en- 
trer dans la chambre où il étoit, fans 
fe trahir par l'ardeur de leur mouve- 
ment. Il eut le tems de fe mettre en 
défenfe. Armé comme il étoit de tou- 
tes pièces , fon bonheur le garantit 
des premiers coups , tandis que les 
cris des deux Dames appelèrent fes 
gens à fon fecours. 

Il ne lui auroit pas été moins dif- 
ficile de fauver fa vie , par l'impuif- 
fance où ils étoient de le fecourir. 
L’efcorte des Dames avoit ordre 
d'attaquer l’autre au moindre ligne 3 
avec tout l'avantage que donne un 
dertein formé fur des gens qu'on 
prend au dépourvu. Ainfi , pen- 
dant que le carnage commençoit 
au dehors , le Comte eut à foutenir 
les efforts de trois hommes conjurez 
pour fa perte. Mais Elizabeth W ood- 
v ville , dont le carairtere repondoit 
aux grandes avantures qui dévoient 
un jour l'élever fur le Trône d'An- 
gleterre , fe fennt animée de tant 
de courage , qu'elle fe faifît de Clif- 
ford avec une vigueur qui le ren- 
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dit comme immobile. Mylady Ne- 
vill aidant auflî à caufer du moins 
quelqu'embarras aux deux autres , 
le Comte tua l'un , d'un coup d'é- 
pée , & le dégagea allez heureu- 
ièment du fécond pour s'échapper 
par la porte. Sa préfence fut com- 
me le ligne de la victoire pour lès 
gens. Il acheva avec eux de tail- 
ler en pièces ceux qui olèrent en- 
core foutenir fes reproches & les 
coups. Enfin , les ayant tuez ju£ 
qu'au dernier , il rejoignit les Da- 
mes avec autant de tranquillité que 
û leur converlàtion n'eût point été 
interrompue. De tant de malheu- 
reux qui avoient compté fur une 
viétoire certaine , Clifford & celui 
qui étoit refté avec . lui , furent les 
leuls qui fe fauverent à la faveur - 
d'un Bois voifîn du Château. 

La fidelité que la Reine avoit eue 
de ne pas donner aux Dames une el- 
corte fuperieure à celle du Comte y 
Et paroître cet attentat moins odieux» 
& la trahilon de Clifford ne fut 
honteufe que pour lui* Mais le ■ 
Comte n'en fut pas moins indigné 
: contre la lource d'un outrage û 
fanglant, & dans l’ardeur de la ven- 
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geance , à peine fe donna-t-il le rems 
de conduire lui- même les deux Da- 
mes à Londres. Il enflamma par Tes 
exhortations le Roi Edouardj & rat 
femblant tout ce qu'il peut trouver 
de volontaires dans la Bourgeoise 
de Londres & dans les Villes voifî- 
nes , il les joignit aux Troupes de 
ce Prince , qui comportent ainu 
une Armée formidable. Ce fut dans 
cet intervalle que Vauclerc , qu'il 
avoit laifle à Calais pour y com- 
mander pendant fon abfence , lui 
amena deux mille hommes , relie 
des anciennes Guerres de France y 
à qui ce brave Officier avoit accor- 
dé un azyle , Iorfqu'ayant été con- 
gédiez ils cherchoient un Maître qui 
• voulût payer leurs lèrvices. Il les. 
avoit choïfîs avec tant de loin , qu'il 
fe faifoit gloire d'être à la tête d'un 
Corps fi bien éprouvé ; & fur la 
nouvelle qu'il avoit eue de la défaite 
du Comte à Saint Albans s ilvenoit 
lui offrir ce zele & ce courage 
dont il lui donna dans la fuite tant 
de marques éclatantes. Mais ce que 
VVarvvicK gagnoit par l'arrivée d'un 
fi galant homme ne compenloit pas 
dans fon eftime la perte qu'il fît d'ua 
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autre bien, fans en avoir eu la moin- 
dre défiance , de fans en avoir en- 
core le moindre prelfentiment. On 
avoit appris avec quelle refolution 
Elifabeth Woodvville l'avoit fauve 
des mains de Clifford , de ceux à 
qui une aélion fi extraordinaire avoit 
infpiré la curiofité de la voir avoient 
encore plus admiré les charmes 
qu'ils n'avoient été furpris de Ion 
courage. Edouard ne s’étoit pas 
mieux défendu que mille autres 3 
contre la beauté de cette Hcroine. Je 
ne fais qu'obferver l'origine d'une 
palfion qui coûta au Comte de 
VVarvvicK fa fortune de fa vie, après 
avoir fait fon ennemi mortel d'un 
Prince ingrat qui lui devoit fa gloire 
de fa Couronne. 

Ils fe hâtèrent tous deux de par- 
tir , avec l'elpérance que donne la 
valeur de la fuperiorité du nombre 
fur des Ennemis qu'on dételle de 
qu'on méprife. Mais la Reine qui 
étoit informée de leurs forces , n’a- 
voit pas jugé à propos de rifquer 
une Bataille fans avoir augmenté 
les lionnes. Si jamais elle avoit été 
fenfible à quelque difgrace , c'é- 
toit à l'humiliation que lui avoit 
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came le triomphe du Comte de 
Warvvicic , & la délivrance de Tes 
deux Captives. Elleétoit partie pref- 
qu'auifi-tôt avec Ton mari , pour al- 
ler cacher fa douleur <?£ fa confu- 
fîon dans les Provinces du Nord , 
' où la Maifon de Lancaftre avoir 
toujours eu beaucoup de Partifans. 
Elle les trouva fi peu refroidis, qu'ils 
s'emprellcrent de fortifier fon Ar- 
mée par des recrues confidérables , 
& par des Corps entiers de nouvelle» 
Troupes. Leur diligence ayant éga- 
lé leur zele , elle fe vit dans peu de 
jours à la tête de foixante mille hom- 
mes. 

Edouard , qui redevenoit le plus 
foible , quoiqu'il fut parti de Lon- 
dres avec quarante mille hommes •> 
n'en perdit pas un moment le defir 
d’avancer , ni l’efperance de vain- 
cre. Il prit fa marche vers YorcK 
où il apprit qu'Henri &: la Reine 
s’etoient rendus. Etant arrivé ù 
Pqntefract } la vûe d'un lieu où le 
plus ardent de fes défenfeurs avoir 
perdu la vie par la main d'un Bour- 
reau j réveilla tout fon courage 
avec fes rellentimens. Mais quels 
furent les mouyemens du Comte de 
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Warvvic^ en vifîtant une Place qui 
lui parut teinte encore du fang de 
fon pere / Ils avoient à paffer le 
Pont de Ferrebrigde pour joindre 
l’Ennemi qui étoit campé à quel, 
que diftance de la Riviere d’Aire. 
Le Lord Fitzjvvater eut ordre de 
s’emparer du Pont, avec un détache- 
ment aflez confîderable ; mais il y 
trouva le furieux Clifford, qui tailla 
en pièces une partie de fes gens , 
èc qui le tua lui-même , avec le Bâ- 
tard de Salisbury. Nouvel éguillon 
pour l’animofité du Comte de VVar- 
vvîck. Il accourut vers Edouar , & 
mettant pied à terre , il tua fon che- 
val en Ca prefence .* fe Sire, lui dit-il , 
„ l’Ennemi eft maître du Pont. Maïs 
j, fuie qui voudra. Pour moi , je jure 
„ par ce bon ftgne ( en faifajjt ce fèr- 
„ mentilbaifa la croix de fon épée j de 
s, demeurer feul ici avec Vauclerc , 
3, & de combattre jufqu’au dernier 
a, foupir. „ Et fur le champ il enga- 
gea ce Prince à faire publier dans 
l’Armée; qu’il accordoit la liberté de 
{e retirer à ceux qui craignoierrt 
l’Ennemi , & qu’il recompenfèroit 
ceux qui feroient leur devoir , maïs 
qu’il n’y avoit point de pardon à 
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cfperet pour ceux qui prendroîeftfc 
la fuite. Enfuite détachant Falcom- 
bridge fon oncle pour aller paflèr la 
Riviere trois mille au de(Tus du 
Pont , il lui donna ordre de revenir 
au long du bord, 8c d'attaquer Clif- 
ford qui le gardoit de ce côté-là. 
Cette expédition fut conduite avec 
autant de lecret que de diligence. 
Clifford furpris par Falcombridge , 
ne penfa qu'à le defendre contre une 
attaque fi imprévue. Il abandonna le 
Pont , que le Comte fe hâta de paf- 
fer , à la tête d'une partie des Vété- 
rans de Vauclerc. U cherchoit Clif- 
ford. Il le joignit ôc l'ayant d’a- 
bord blefle d'un coup de fléché , il 
l'acheva du tranchant de fon épée , 
dont il iui fendit la moitié du corps » 
châtiment trop leger pour un Traître 
8c un Barbare. 

La Reine qui s'étoit retirée à YorcK 
avec fon mari , ne s'effraia point 
d'une perte fi legere. Elle donna le 
commandement de fon Armée au 
Duc de Sommerfet , 8c ne voyant 
de reflource pour elle que dans la 
viéloire , elle lui déclara qu'il falloit 
vaincre ou périr. Les deux Armées 

fe rencontrèrent le Dimanche, des 

. 


! 




Digitized by Google 


- 66 

■Rameaux dans la Plaine de Tavvn- 
ton , où elles fc rangèrent en Ba- 
taille. Il ne s’en étoit pas vû depuis 
long-tems de fi puisantes en An- 
gleterre , & j’ai fait remarquer que 
celle de la Reine furpaftoit l’autre 

d’un tiers. Mais il arriva malheureu- 

» 

fement pour les Lancaftriens , - que 
l’air s’étant obfcurci par la neige, qui 
tomba tout à coup en abondance , 
le vent la leur portoit au vifage. Fal- 
combridge, qui commandoit l’avant- 
garde d’Edouard prit ce moment 
pour faire quitter l’arc à fa Troupe j 
& lui ordonnant de fondre fur l’en- 
nemi à grands coups d’épée, il com- 
mença un combat qui fut dès le pre- 
mier inftant un affreux carnage , SC 
qui dnm depuis le matin jufqu’au. 
foir avec cette fureur & cette obfti- 
nation. Les Hiftoriens n’en ont don- 
né qu’une idée fort confufe , mais 
ils s’accordent tous à le faire regar- 
der comme un des plus terribles châ- 
timens que le Ciel ait jamais exer- 
cés contre l’Angleterre. . Les Lan- 
caftriens commencèrent vers le foir 
à ceder le terrain. Ce ne fut pas 
neanmoins en fuyant. Ils fe battoient 

en retraite , & faifoicnt ferme de . 
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tems ea tcms 3 avec une vigueur qui 
rendoit encore la victoire incertaine. 
Cependant le Comte de WarvvicK 
ayant animé fes gens par des exem- 
ples prodigieux de valeur , ils prefle- 
rent tellement leurs Ennemis qu'ils 
leur firent enfin tourner le dos. Et 
ce fut alors que le maflacre devint 
épouvantable. . Les fuyards prirent 
d'abord vers le Pont de Tadcafter* 
mais fe trouvant prefles par des vain- 
queurs cruels , qui avoient ordre de 
ne faire quartier à perfonne , ils 
voulurent fe détourner pour palfer 
le Ruiflèau de Corke , qui fe jette 
dans la Riviere de Warf ; ils fe 
précipitèrent avec tant de defordre , 
que le Ruifleau fe trouva aufïî-tôt 
rempli de ceux qui s'étoient noyés , 
& qui dans leur malheur ici virent 
de Pont aux Compagnons de leur 
fuite. On rapporte que le carnage 
fut fi grand dans cet endroit , que 
les eaux de la Riviere de Warf paru- 
rent teintes de fang pendant plu- 
ficurs jours »&£ ce récit n'eft point 
incroyable j puifque.les Hiftoriens 
afiurent que le nombre des morts fut 
d’environ quarante mille hommes. 

. . Edouard prit le chemin d'YorcK 
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après fa viéloire, dans l'efperance de 
fe faifir du Roi & de la Reine : mais 
il y apprit qu'à la nouvelle de leur 
défaite , ils étoient partis avec la der-i 
niere précipitation pour fe • retirer 
en Ecoflè. Son premier foin fut 
de faire ôter de delfus les murs la 
tête du Duc fon pere , & celle du 
Comte de Salisbury , en regretant 
de ne pouvoir mettre à leur place 
celles de Henri & de Marguerite. 
Il y fit apporter celles du Comte 
de Devonshire & du Lord Clifford , 
aufquelles il en joignit un grand 
nombre de moins célébrés. 

La perte de cette fameufe Bataille 
fut un malheur irréparable pour la 
Maifon de Lancaftre. Edouard ne 
trouva plus d'Emiemi à combattre , 
ôc jugeant pas î’abbarement des 
vaincus qu’il ne lui en reftoit plus à 
craindre , il reprit le chemin de Lon- 
dres , où il eut la (àtisfaéHon de voit 
arriver prefqu'auflitôt plufieurs Sei- 
gneurs , qui vinrent implorer fa clé- 
mence. Oa allure que ce fut la 
honte d'avoir répondu fi mal à l'at- 
tente de la Reine , qui les empêcha 
de la fuivre , & qui leur fit abandon- 
ner un parti auquel leur ..inclination 
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les attachent autant que les anciens 
engagemens de leurs familles. Aulîî 
parut il bientôt que leur cœur n’a- 
Voit point de part à cette infidélité. 
Apres quelques exécutions fanglan- 
tes qui parurent neceflaires au nou* 
veau Roi pour afiurer fon trône , 
il aflembla un Parlement , auquel il 
Ji'eut pas de peine à faire approuver 
tout ce qui s'étoit fait jufqu’alors 
en fa faveur. Il étoit victorieux! 
L'avantage des armes a toujours été 
le meilleur titre en Angleterre pour 
décider des prétentions à la Cou- 
tonne. Les Parlemens n'ont jamais 
entrepris de s’éloigner du principe 
falutaire , qu'il faut fe déclarer pour 
le plus fort. Suivant cette maxime , 
la nouvelle alïèmblée approuva le 
couronnement d’Edouard , qui fut 
célébré avec beaucoup de pom- 
pe. Elle confirma fes droits , & cafla 
tous les ACtes qui s'étoient faits fous 
le dernier régné contre la Maifon 
d’Yorck. Henri VI après un régné 
de trente huit ans , fut regardé com- 
me un ufurpateur. C'eft ainfi , pour 
me fervir des termes d'un célébré 
Hiftorien , qu’on fe jouoit de la cré- 
dulité du peuple , & qu'on lui fai* 
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’foit croire que tout ce qui avoit été 
jufte pendant foixante ans , étoit de- 
venu injufte par une viétoire dont 
le nouveau Roi n’étoit redevable 
■qu’à la fortune. 

Il ne reftoit dans tout le Royau- 
me que la Ville de BervvicK qui fût 
demeurée fidelle à la Maifon de 
Lancaftre , & la necelïité de plaire 
au Roi d’Ecolïè , à qui le Roi 8c la 
Reine fugitifs avoient demandé un 
azile , les força bientôt de l’aban- 
donner aux Ecoffois. Ce à ce 
prix que Marguerite obtint la per- 
miffion de cacher pendant quelque 
tems la douleur dans un Château 
d’Ecolfe , où elle demanda la liberté 
de le retirer. Les Ducs de Som- 
merfet 8c d’Excefter qui avoient eu 
Je bonheur de fe fauver après la Ba-, 
taille , compofoient toute fa fuite. 
Dans l’incertitude des refolutions 
qu’elle avoit à prendre, elle refula 
des honneurs qui l’auroient gênée ; 
6c ce ne fut qu’après avoir pris le 
parti d’aller demander dans les Cours 
Etrangères des fecours qui lui fu- 
irent refufés en Ecoflè , qu’elle accep- 
ta pour le Roi fon époux 8c pour le 
Erince Edouard leur dis, une garde do 
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fent cavaliers pendant Ion ab/ènce; ' 
Mais tandis qu'elle s'abandonnoît 
amerement à Tes réflexions , & que 
dans le befoin où elle étoit d'argent 

O 

elle fe voyoit obligée de rejetter 
toutes les voies qui demandoient 
cette forte de fecours , il lui vint 
dans fa folitude un Négociant Fran- 
çois , qui s'étoit établi en EcoflTe où 
il avoit amaffé des richeffes confide- 
rables par le commerce qu'il entre- 
tenoit avec les Pays-Bas. Après lui 
avoir exprimé la compailion qu’il 
reffentoit de Tes malheurs , il la fit 
fouvcnir d'un bon office qu’elle lui 
avoic rendu dans fa jeuneffe à la 
Cour de Nanci , 8c lui expliquant de 
quoi fa fituation le rendoit capable 
four lui marquer fa reconnoiffance , 
il lui offrit tout ce qu’elle croiroit, . 
propre à l’aider dans Ton infortune. 
Elle regarda cette offre comme une y 
•faveur du ciel. Un Vaiffeau & de' 
l’argent étoient les feuls biens qu’elle 
defiroit. Les ayant obtenus du Né- 
gociant , elle* ne s’arrêta quelques 
jours de plus en Ecoflè que pour 
lier le jeune Roi Jacques & fes Mi- 
• uiftres par toutes les promeffes qui 
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pouvoient la rendre tranquille fÜk 
ie fort de Ion mari & de Ton fils. 

Elle laifïa le Duc d'Excefter au* 
prèsde ces deux Princes, pour veiller 
continuellement à leur fureté j 8c s'é- 
tanc embarquée à Dumbar avec le 
Duc de Sommerfèt , elle alla defeen- 
dre dans un Port de Flandres , d'où 
elle envoyât Sommerfet à la Cour 
du Duc de Bourgogne pour folliciter 
fon aflîftance , tandis qu'elle le rendit 
à Paris pour implorer elle-même le fe- 
cours de Louis XI. Ce Prince avoir 
tant d'occupations du côté de la Bre- 
tagne , qu'elle le trouva peu difpofé 
à fe faire une querelle avec l'Angle- 
terre. Mais il ne put refufer fon amitié 
8c les bienfaits à une Reine malheu- 
reule qui lui appartenoit de fort 
près par le fang. Il la combla de ca- 
refles, & s'il ne lui accorda point des 
fommes confiderables ni des Trou- 
pes réglées , il lui permit d'engager à 
fon fervice tous ceux qu'elle trou- 
veroit difpofés à prendre volontai- 
rement fes intetêts. A l'âge où elle 
étoit encore , elle auroit trouvé au- 
tant de champions qu'il y avoit de 
jeunes Seigneurs à la Cour ; 8c ce 
charme qu'elle avoit pour gagner 
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les cœurs , quand Ta fierté lui per- 
mettent de l'employer , auroit eu 
plus d'effet que le contentement du 
Roi pour lui faire lever une Ar- 
mée 5 mais après avoir commencé 
fort heureufement , une foiblefle 
dont ni le poids de l'adverfité , ni la 
force de l'ambition ne purent la dé- 
fendre, ruina tes plus belles efpé- 
rances. 

Entre la jeune Noblefïe qui s'em- 
prefla autour d'elle , elle fut frappée 
de la bonne mine du Seigneur de la 
Vienne , Grand Sénéchal de Nor- 
mandie. Ce Gentilhomme joignoit à 
beaucoup d'efprit & d'élévation de 
fentimens, un tour d'imagination qui 
n’étoit pas rare dans ce fiecle à la cour 
, de France, mais qui ne manquoit pas 
d'être toujours plus vif & plus agif- 
fant dans les caraéteres aufïî diftin- 
gués que le fien. Il te piquoit-de 
galanterie , dans tous les fens qu'on 
attachoit alors à cette idée ; c'efl- 
à-dire , que mettant fa gloire à fou- 
tenir l'honneur & les intérêts des 
Dames , il cherchoit toutes les oc- 
cafions de mériter le titre qu'il pre- 
noit de leur Chevalier. Celle de 
fecourir une Reine aufïi célébré par 
Tome //, D 
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fon courage que par fa beauté , lux 
parut faite pour exercer tout ce 
qu'il y avoir de romanefque dans 
fes idées. Il lui offrit fon bien 3 qui 
étoit confiderable , 8c fon épée 5 
qu'il avoit déjà fîgnalée effedive- 
ment par des exploits dont on trou- 
ve les traces dans nos Hiftoires. 
Soit que la Reine eût pris allez bon- 
ne opinion de lui pour efperer beau- 
coup de fes promeffes , foit que 
n'ayant point le cœur infenfible , 
elle fè fût laifïee attendrir par fes 
foins , elle lui marqua bien- tôt des 
préférences qui éloignèrent d'elle 
ceux qui s'en étoient approchés avec 
les mêmes defîrs. 

f* Sa politique parut l'abandonner. 
Loin de reconnoître le tort qu’elle 
fe faifoit en négligeant les offres d’u- 
ne iî belle jeuneflè , il fembla qu'elle 
eût borné toutes fes vûes à la con- 
quête du Sénéchal , 8c que cinq cens 
hommes qu'il lui promit d'afîembler 
fous fès ordres rempliflôient toutes les 
efperançes qui lui avoient fait quitter 
l'Ecofle. Quelques Hiftoriens la juf- 
tifient par la crainte qu’elle eut de . 
fe précipiter dans de nouveaux em- 
barras } en s'affocciant tant de jeunes 
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gens qu’elle auroit eu peine à con* 
tenir , Sc donc l’obeillance autoit 
été douteufe pour le Chef qu’elle 
auroit mis à leur tête ; au lieu que 
dans la penfée où elle étoic qu’elle 
n’avoit befoin que d'un petit nom- 
bre de gens refolus pour faciliter fa 
delcente dans le Nord d’Angleterre , 
où elle fe promettoit que fa feule 
prefènee ranimeroit tous fes Parti- 
fans , elle trouvoit dans la Varenne 
& dans fa Troupe , tout ce qu’elle 
croyoic neceflaue à fon expedi- 
tion. 

Quelque jugement qu’on en veuille 
porter , elle fe remit en mer avec lui, 
fur la promelfe vague d'un fecours 
plus puiffant , que le Roi lui. fît at- 
tendre aullx-tôc qu’elle auroit fait dé- 
clarer pour elle quelques Provinces 
d’Angleterre. Edouard l’ayant fait 
oblêrver inutilement à fon patTage , 
elle alla tenter fa defeente YTïnmouth , 
Mais elle y trouva un Corps de 
Troupes, qui la força de remettre 
à la voile. Une furieufe tempête , 
dont fes Yailfeaux eurent beaucoup 
à fouffrir , la faifoit penfer à rega- 
gner la côte de France , lorfque 0 le 
vent , qui changea tout d’un coup , 
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ia conduifit Tans le fecours des Ma- 
telots dans l'embouchure de la 
Tvvede, d'où elle fe rendit facile- 
ment à BervvicK. Le Sénéchal s'y 
retrancha par Ton ordre , en atten- 
dant qu'elle eût fait répandre le 
bruit de fon arrivée dans les Pro- 
vinces voifines. Mais l'ardeur des 
Habitans ne répondit point à fon 
attente j & fur la nouvelle qu'elle re- 
çut bien-tôt que le Chevalier Ogle 
venoit attaquer le Camp du Séné- 
chal avec quatre mille hommes , 
elle gagna .la frontière d'Ecoflè , 
où elle fe flata que les Ecolfois ne 
la lailleroient point opprimer. 

Si les Hiftoriens n’ont lailfé au- 
cun detail des galanteries de Mar- 
guerite , on trouve par intervalles 
'allez de preuves que les imputations 
de fes ennemis n’ont pas toujours ' 
été fans fondement. Ceux qui l'ont 
accufée d'avoir aimé fucceflîve- 
ment les deux Sommerfets , n'au- 
roient pas été trop aveuglés par la 
haine , fi ce reproche avoic été auflî 
jufte pour le pere qu’il paroit l'ê- 
tre à l'égard du fils. La Reine l’a- 
voit laiflê en Flandres , où plus ac- 
tif & plus heureux qu’elle , parce 
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qu'il brûloir du defîrdela fervir 
il avoir obtenu du Duc de Bour-, 
gogne la permiffiion de lever quel- 
ques Troupes , avec lefquelles il 
étoit repaflé fur le champ en An- 
;leterre. Ayant choifî fi habilement 
fe lieu de fa defcente , qu’il étoit 
entré fans oppofïtion dans le Nor- 
thumbetland , il y auroic préparé à 
la Reine plus de facilité qu’elle n’en 
avoit trouvée fur la côte , s’il n’eut 
été forcé par- des événemens impré- 
vus de fe renfermer dans Bamburg. 
Il s’y dèfendoic vaillament , lorfqu’il 
apprit non feulement que la Reine 
étoit entré dans la T vvede, mais qu’el- 
le étoit accompagnée d’un Chevalier 
François qui avoit acquis toute fa 
confiance , 8c qui ne gouvernoit pas 
moins fon cœur que fes affaires 8c 
lès Troupes . Il fut indigné que 
deux mois d’abfence euffent fait ou- 
blier fon attachement & fes fervi- 
ces. La jaloufîe eut part fans doute 
à ce reflentiment , & quelque idée 
qu’on doive prendre de la nature 
de fon zele , il ne put fouffrir qu’un 
Etranger vint emporter des préfé- 
rences qu’il croyoit avoir méritées. 
Il étoit afliegé par le Chevalier Ne- 
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▼ill , qui venoit d'être créé Marquis 
de Montaigu. Cette famille étoit fi 
puiiïante a la Cour de Londres , 
qu'il ne pouvoir choifir une média- 
tion plus certaine pour faire fa paix 
avec Edouard. Le Marquis flatté 
d'une conquête fi éclatante , obtint 
pour lui la reftitution de tous fes 
honneurs 8c de tous fes biens , avec 
une penfion annuelle de mille marcs. 

Mais par une inconftance qui ne 
peut être attribuée qu'à l'amour , à 
peine fut- il à Londres qu'il fe re- 
procha d’en avoir crû trop aifement 
des bruits qu'il ne s’étoit pas donné 
le tems d'approfondir. Il écrivit à 
la Reine pour lui reprocher fon in- 
gratitude , ou plutôt pour s’en éclair- 
cir. Elle s'étoit avancée jufqu'à 
Edimbourg » avec le Sénéchal , qui 
avoir laide fes gens fur la Fron- 
tière. La proteétion de la France , 
dont elle fit valoir les témoignages 
dans le iecours qu'elle avoit obte- 
nu , détermina le Roi d'Ecofle à 
lui accorder la permiflîon de lever 
quelques Troupes dans les Etats. 
Henri , qui commençoit à fentir le 
.prix d’une Couronne depuis qu'il 
avoir perdu la fienne , s’employa 
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îui-même à former une Armée , ôfi 
fon parti reveillé dans le Nord d'An- 
gleterre par les préparatifs qui fe fai- 
loient en fa faveur paroilfoit dif- 
pofé à faire quelque nouveau mou- 
vement pour le féconder. 

La reponfe de la Reine à Som- 
merfet ne contenoit que des -plain- 
tes de la trahifon ; mais le trouvant 
trop heureux d'être regretté , il ne 
penfa qu'à reparer par un nouveau 
facrifice de fa fortune le tort qu'il 
s’étoit fait dans fon efprit. En quit- 
tant la Cour d'Edouard , il engagea 
dans la même refolution Raoul Per- 
cy , freredu Comte de Northumber- 
land , qui s'étoit fournis à Edouard 
après la Bataille de Tanwton. S’ils 
ü’oferent entreprendre de lever des } 

Troupes , ils portèrent à la Reine 
une fomme conliderable que leur 
crédit leur fît trouver à Londres, 

Ils la joignirent dans le Northum- 
berland , où elle s’étoit déjà rendue 
avec fon Armée. L’impatience que 
Sommerfet eut de la revoir lui fauva - 
la vie dans un rencontre , où le pe- 
tit nombre de gens qui l'accompa- 
gnoit fut taillé en pièces par le Mar-* 
quis de Montaigu. Il s'étoit avancé , 
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en laiflfant Percy à la tête de quelques 
Compagnies qu'il avoir ramaflées 
dans fa route. Montaigu , qui com- 
mandoit dans le Nord , arrivoit dans 
le même tems , avec toutes les Trou- 
pes qu J il avoir pu raflembler , 8c 
fondant fur Percy , qu'il trouva fans 
l'avoir cherché , il lui fit mordre la 
.pouflîere avec tous fes gens. 

Mais la double inconftance du 
Duc de Sommerfet ne demeura pas 
beaucoup plus long- tems fans pu- 
nition. Il trouva la Reine en marche. 
Avec quelques marques de joie & 
d'aftection qu'elle parut le rece- 
voir > il s'apperçut bien- tôt qu'il ne 
sêétoit pas trompé dans fes premiers 
foupçons , 8c que toute la faveur 
étoit pour le Sénéchal. Le court ef- 
pace qu'il pafla près d'elle fut em- 
ployé en plaintes 8c en explications » 
qui ne produifîrent point de récon- 
ciliation plus fincere. On étoit arri- 
vé à Exham , 8c la Reine ayant pris 
la réfolution d'y camper } pour raf- 
/embler les fecours qui lui arrivoient 
fans celle s l'Armée travailloit à fe 
fortifier par divers retranchemens ; 
Jorfque Montaigu animé par l'avan- 
tage qu'il venoit de remporter , eut 
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IajhardiefTe d’attaquer Henri dans Tes 
Lignes. Il le preüa fi vivement que 
ne lui ayant point, laifTé le tems de 
fe reconnoître , il lui tua la meil- 
leure partie de Tes gens , & mit le 

refte en fuite. Henri & Marguerite 
fe fauverent par des routes differen- 
tes , qui conduifirent l’un en Ecofle , 

& l’autre dans les plus étranges ex- 
trémités , ou la fortune ait jamais 
fait tomber une Reine. Le Duc de 
Sommerfet eut le malheur d’être 
fait prifonnier. On ne le fît pas lan- 
guir , .Montaigu irrité qu’il lui eût 
manqué de parole , lui fit trancher 
la tête à Exham . 

- La Reine qui n’a voit pas eu le 
tems a dans fon trouble , de prendre 
une voiture ni de fe faire accompa- 
gner > s’étoit hâtée de gagner- à pied 
une Forêt voifine , avec le jeune . 
Edouard fon fils qu’elle conduifoït, 
par la main. N’ayant ofé forcir de 
cet azile jufqu’au foir , elle y fut fur- 
prife par la nuit. Loin de s’affliger de 
cette avanture, elle pénétra dans i’é- 
paiflèur des arbres > & s’y livrant à 
toute l’amertume de fes réflexions > 

- elle remercia le Giel de lui accor- 
der une retraite où les Ennemis 
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qu’elle avoit à craindre lui paroif- 
foient bien moins redoutables que 
les hommes. J'au rois peinç à m 'ar- 
rêter au detail de cette avanture , 
fî les meilleurs Hiftoriens d J Angle- 
terre n’en avoient pas rapporté toutes! 
les circonftances , 6c fi notre Mon- 
fîrelet même n’en racontoit les princi- 
pales j fans y joindre aucune marque 
de doute. Rapin en parie avec peu 
d’étendue ; mais il la fuppofe néan- 
moins comme un fait attefté par d’au- 
tres Hiftoriens ; 6c s’il l’a touché fi le- 
gérement,on fent qu’une Hiftoire ge- 
nerale admet moins les details de cet- 
te nature que l’Hiftoire d’une vie 
particulière. Il faut conftderer d’ail- 
leurs que ce qui m’a fait regarder 
la vie de Marguerite d’Anjou com- 
me une partie des plus curieufes 8c 
des plus intereftàntes de l’Hiftoire 
d’Angleterre , eft la lîngularité mê- 
me des avantures de cette Reine , 
& la multitude de faits ou triftes , 
ou tendres , ou terribles , que la for- 
tune a pris comme plaifir à raftem- 
bler dans le régné de Henri. 

Au milieu des plus trifttes refle- 
xions , il s’en préfenta une à la Reine" 
dont fon imagination fut d’autanp 
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plus flattée , que l’année étant alors 
dans fa plus belle faifon , elle ne 
trouvoic dans la douceur de l’air , 
& dans la verdure du feuillage , que 
des raifons de fe familiarifer tout 
d’un coup avec la folitude , & de 
goûter tous les objets qui étoienc 
autour d’elle. Il lui tomba dans l’ef- 
prit que la vie du Prince fon fils 
étant le fondement de toutes fes ef- 
pérances , il n’y avoit point de lieu 
où elle pût la dérober plus fure-. 
ment à la haine de fes ennemis , 
que dans une Forêt deferte , où 
l’on ne pouvoit foupçonner qu’elle 
fut entrée avec lui , & où elle n’a- 
voit pas même apperçû de routes qui 
pulfent lui faire craindre les rencon- 
tres du hazard. Que n’avoit-elle pas 
à redouter fi elle . s’expofoit le len- 
demain à celle du Vainqueur , & de 
quel côté devoit-elle tourner pour 
rejoindre fon mari t La crainte de 
manquer de nourriture pouvoit-elle 
l’inquiéter , & falloit-il d’autre fou- 
tien à la nature que celui dont les 
animaux tiroienti leur fanté& leurs 
forces ? Elle fe confirma fi bien dans 
ces idées par les méditations d’une 
nuit entière > qu'elle fe trouva dé- 
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terminée îe lendemain à palier du- 
fiioins quelque rems dans la Forée 
d’Exham , jufqu'à ce que les mou- 
vemens de la guerre fuflent appai- 
fés dans les lieux voifins ; ou , fi 
le Ciel ne lui ofFroit pas quelque 
moyen de regagner l'Ecolfe , juf- 
qu’à ce que Ton fils , qui n’avoit en- 
core que huit ans , fur en état d'en- 
treprendre une marche pénible , & 
de traverfer le Northumberland 
pour Te rendre à Bervviie. 

Mais, lorfqu'elle cherchoit quel- 
que endroit commode pour s’ea 
faire un abri contre les injures de 
l'air j elle découvrit plufieurs per- 
sonnes qui étoient couchés tranquil- 
lement fur l'herbe , & qui paroifi- 
foient avoir pafle la nuic dans le mê- 
me lieu. Sa frayeur augmenta beau- 
coup en remarquant qu'ils avoient 
entendu le bruit de fa marche , & 
qu'ils jettoient les yeux de tous cô- 
tés avec beaucoup d’ardeur. Toute 
fon adrelfe ne put empêcher qu’elle 
n’en fut apperçûe. Ils accoururent 
à elle. La vûe d’une femme qui étoit 
couverte d'habits fort riches , & 
celle d’un enfant qui portoit mille 
marques d'une condition fuperieu- 
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te , parut leur infpirer d’abord quel- 
que refpeét , mais leur profeilion 
étant de voler fur les chemins Sc 
dans les bois , la facilité de s’empa- 
rer d’une fi belle proie , chafla 
bien-tôt les fentimensqui les avoit 
arrêtés. Ils fe jetterent fur la Reine , 
qu’ils depouillerent de ce qu’elle 
avoit de plus brillant > & le jeune 
Prince ne fut pas traité avec moins 
de barbarie. On s’imagine aifément 
que dans* les agitations continuelles 
où Marguerite avoit vécu , elle 
étoit ornée de mille joyaux pré- 
cieux , qui étoient comme les reftes 
de fa grandeur ; aufïi pretend-t*on 
que fa dépouillé dût fufïire pour’en- 
richir cette troupe de Brigands. Mais 
ils furent fi cnnivrés de leur bon- 
heur , que ne- pouvant s’accorder 
dans te partage , ils prirent querelle 
avec une fureur & ■ un aveuglement 
qui repondoient à leur caraétere. La 
Reine , qui ne demandoit au Ciel 
que la vie de fon fils , faifit ce mo- 
ment pour s’échapper avec lui , & 
s’enfonçant dans -.la partie la plus 
épaifle de la Forêt , elle- ne céda 
point de marcher , suffi long-tems 
que le jeune Prince en eut la force.. 
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Mais le voyant prêt à tomber de 
foibleffe , elle le prit entre Tes bras j 
ôc elle continua fa marche avec une 
vigueur & une relolution incroya- 
ble. Elle fe croyoit délivrée de la 
plus effrayante partie du péril , lors- 
qu'elle rencontra un autre Voleur , 
qui étoit de la bande des premiers , 
& qui alloit les rejoindre, après avoir 
achevé apparemment quelque crime 
dont il brûloir de leur rendre compte. 
Il s’approcha d’elle , l’épée haute ; 
mais ce qui devoit la faire mourir 
d’effroy Servit au contraire à lui faire 
rappeller tous Ses efprits. Elle prit 
l’air & le ton de majefté , qu’une fi 
longue habitude du Trône lui avoit 
rendu comme naturel , & le faifant 
même éclater avec plus de force, 
dans une, extrémité fi prelfante , elle 
prefenta le Prince de Galles au Vo- 
leur : Mon Ami , lui dit-elle , fauve 
le fils de ton Roi. 

Le nom de Roi pénétra ce Mife- 
rable d’un fi vif Sentiment de’refpeét 
Sc de frayeur , qu’il laifTa tomber 
fon épée aux pieds du Prince , & 
ne pcnfant qu’à lui rendre fes Ser- 
vices , il offrit à la Reine tout ce 
qu’elle le croiroit capable d’entre- 
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prendre pour la fauver elle' & fon 
fils. Elle • lui propofa de fe charger 
du jeune Prince , qu'elle n'avoit plus 
la force de foutenir. Il le prit entre 
les bras , tandis que fe faififfant de 
fon épée, elle fe mettoit en état de lui 
faire la loi, s'il eut été capable de re- 
traiter fe s offres. Mais fon zele fut fx 
confiant, que fur la relation qu’elle 
lui fît de la barbarie de fes Compa- 
gnons , il voulut lui perfuader de re- 
tourner à eux , en l'affurant qu'il 
trouverait le moyen de leur faire 
reflituer ce qu'ils lui avoient enle- 
vé. La Reine ne regardoit plus 
fes joyaux comme une perte. Elle 
éprouvoit que rien ne donne tant 
de force que l'adverfité aux fenti- 
mens de la nature , & fon fils lui 
tenoit lieu de tout. La feule prière 
qu'elle fit au Voleur j fut de la con- 
duire dans' un lieu affez for . pour y 
prendre le tems de s'informer fans 
péril , du fort de Henri, & de fon 
Armée. Il avoit fa maifon & fa fem- 
me dans un Village voifin. Dans l’é- 
tat où il trouvoit le Prince & fa me- 
re , prefque nuds , défigurez par. la 
fatigue 8c par la crainte, il leur de- 
manda s'ils croyoienc rifquer d'être 
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reconnus en fe retirant dans cet azy- 
le. La neceflîté les força - d’accep- 
ter les offres. 

Ils y demeurèrent deux jours » 
tandis que le Voleur même qui 
étoit devenu leur confident & leur 
defenfeur , prenoit des informations 
fur les fuites de la bataille. Mais 
le troifiéme jour au matin , leur Hô- 
telTe , à qui fon mari avoir-recom- 
mandé de les garder loigneufement , 
fans lui avoir confié neanmoins un 
fecret dont il étoit comme jaloux , 
•vint les avertir qu’on avoit vu dans 
le Village quelques gens armés , qui 
demandoienr avec inquiétude fi l’on 
n’avoit point entendu parler de la 
Reine & du Prince de Galles. Quoi- 
que cette demande eût quelq ue cho- 
fe d’indilcret , Marguerite fe figura 
-que ce ne pouvoit être que des gens 
de Ion mari. Elle fortit dans, cette 
confiance , avec des habits emprun- 
tés de fon Hôtefle , & fa curiofité 
ne l’expolànt à rien fous ce dégui- 
. fement , .elle reconnut le Senechat 
de Normandie raccompagné de fon 
-Ecuyer, & d’un Gentilhomme Ant- 
gtois , qu’il avoit prié de lui fetvir 
d’interprète & dé guide* . . 
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La Varenne avoit été moins in- 
diffèrent que le Roi pour le fort de 
la Reine & du Prince. Après s'être 
diftingué glorieufement dans la mê- 
lée , il s'étoit vu forcé de ceder au 
torrent , & de mettre fa liberté à 
couvert par la fuite ; mais il avoir 
rallié fes gens fous fon Etendart* 

& ne voyant aucun moyen de te- ' 
nir la Campagne avec une Trou- 
pe fi foible , il les avoit envoyés 
fous la conduite de Barville , fon 
Lieutenant , . dans une petite Ville 
nommée Alnevvick , dont l'Armée 
de la Reine s’étoit emparée en ve- 
nant d'Ecofïè. Pour lui , qui avoit 
déjà fçu de quelques Anglois que 
Marguerite avoit difparu avec Ion 
fils j & qu'on les avoit vus tourner 
vers la Forêt d'Exham il ne douta 
point qu’ils n’y euflent cherché une 
retraite. S’étant confirmé dans cette 
penfée, en apprenantque Henri avoit 
pris vers l’Ecofle , & qu’entre les 
Prifonniers de Montaigu on ne nora^ 
moit ni la Reine ni le Prince , il avoit 
pris le parti de les chercher , avec 
la précaution de ne > fe faire ac- 
compagner que de deux perfonnes , 
pour ne pas s’expofer aux obferva- 
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G'étoit un fècours , dans l'extré- 
mité où la Reine étoic réduite , mais 
un fecours fi foible , que s'il pou- 
Voic lervir à fa confolation , il étoic 
peu capable de contribuer à fa fu- 
reté. En examinant même quelles 
facilitez elle en- pouvoir tirer pour 
gagner l'Ecoflè , il lui parut qu'elle 
rifqueroit beaucoup plus à paroître 
avec trois hommes armez , qu'avec 
le feul voleur qui devoir être fon 
guide dans fon premier projet. Ce- 
pendant y d'autres craintes ne lui 
permettoient point de s'abandonner 
à la bonne foi d'un, voleur lorl- 
qu'el'e retrouvoit l'homme du. mon- 
de -dont elle connoilfoit le mieux 
l'attachement. Elle fut délivrée de 
cette incertitude par le conleil du 
Gentilhomme Anglois qui accom* 
pagnoit le Sénéchal. Comme il n'é- 
toit queftion que de fortir des Etats 
d'Edouard , il comprit que Ci les 
côtes du Northumberland étoient 
trop oblervées pour leur laiffer l'ef* 
perance de gagner la Mer de ce cô- 
té-là , ils pouvoient fe promettre 
plus de facilité du côté de la Pro- 
yinçç de Cumberland , qui borde la 
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Mer d’Irlande. Ils n’étoïent guère# 
plus éloignés de Carlile , qui eft 
à l’entrée du Golphe de Sofvvay .’ 9 
que des premiers Ports de la Mer 
du Nord , 8c ils l ’étoient beaucoup 
moins que de l’Ecoïfe. Le Gentil- 
homme Anglois avoit des amis dans 
cette Ville qui pouvoient favorifer 
leur embarquement. Pourquoi ne 
pas choifir une route qui les con- 
duifoit en peu de momens de Car- 
lile dans le Gallovvay , d’où il leur 
étoic fi facile de gagner Edim- 
bourg î Ils s’arrêtèrent à cette re- 
folution. Le Voleur , qui arriva 
dans cet intervalle , les y confirma 
par de nouvelles terreurs. Il avoic 
appris que fur le bruit qui s’étoic 
répandu que la Reine 8c Ion fils 
n’étoiciii pas retournés en Ecofle , 
Montaigu le propofoit d’affiéger 

tout à la fois les Villes d'Alnewicic 

* 

8c de Dunftambourg , dans l’une 
defquelles on s’imaginoit qu’elle s’é- 
toit retirée. Cette ardeur à chercher 
les moyens de fe faifir d’elle 8c du 
Prince , lui fit envilager toute l’hor- 
reur du fort qui les menaçoit tous 
deux , s’ils avoient le malheur de 
tomber entre les mains de leurs En- 
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nemis ; & le fupplice de l'infortuné 
Sommerfet rendit cette crainte en- 
core plus preilante. 

Cependant , lorfqu’elle eut ra- 
conté au Sénéchal la trifte avanture 
qu’elle avoit efluyée dans la Fo- 
rêt , il ne crut pas que l’honneur 
lui permît de s’éloigner fans avoir 
tiré vengeance des Brigands qui l’a- 
voient infultée. Les richelîès dont 
elle avoit été dépouillée , étoient 
un autre objet qui meritoit bien de 
n’êcie pas abandonné à des infâmes. 
L’inégalité du nombre faifant peu 
d’impreilîon fur un cœur tel que le 
lien , il refblut de les chercher au 
travers de tous les périls , avec le 
leul fecours de fes deux Çfrnpa- 
gnons. Cette entreprile , qui re- 
pondoic G. bien à lès idées de Che- 
valerie , l’exerça inutilement pour 
le dellein qu’il s’étoit propofé j 
mais en parcourant les endroits les 
plus deferts de la Forêt , il rencon- 
tra le Duc d’Excefter , & Edmond , 
frere du Duc de Sommerfet , qui 
s’y étoient jettés après la bataille 
d’Exham. PrelTés par leurs Enne- 
mis , & n’ayant point de grâce à ef. 
perer du Vainqueur , ils s’étoient 
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• flattés comme la Reine , de pouvoir 
pa(Ter quelques jours dans cette fo- 
litude , & de trouver quelque voie 
pour gagner l'Ecoflè ou la Mer. La 
rencontre du Sénéchal qu'ils n'a- 
voient point aflez vu pour le re- 
connoître , les expofa tous à s'é- 
gorger dans le premier mouvement 
de leur défiance. Mais s'étant en- 
fin reconnus pour amis & pour Com- 
pagnons du même fort ,• ils conti- 
nuèrent avec auffi peu de fruit la 
recherche des Voleurs , qui s’é- 
toient retirés apparemment pour 
mettre leur butin à couvert. 

Rien ne pouvoit être plus con- 
folant pour la Reine que la vue de 
deux Seigneurs fi dévoués à fon 
fervice. Après avoir donné des lar- 
mes à la mémoire du Duc de Som- 
merfet , elle confentit à prendre le 
chemin de Carlile , & le fecours 
du Voleur fut accepté pour regler 
une route dont il connoifloit tous 
les détours. Les Seigneurs acquit- 
tèrent la reconnoiflànce de la Reine, 
en offrant à fa femme une partie dê 
l'argent qu'ils avoient avec eux ; mais 
par une generofité digne d'un autre 
fort , il lui défendit de l'accepter , 
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ce s’affligeant même de n’avoir rîeri 

de précieux à leur offrir dans leur 
neceflîté , il fit éprouver à la Reine 
un fentiment que les Rois doivent 
peu connoître , quand ils fçavent 
ufèr de leur puiflance : ** De toute 
„ ma fortune , lui dit-elle , ce que 
•> je regrete le plus à ce moment 
9> eft. le pouvoir de vous recompen- 
,, fer. ,, Elle arriva heureufement 
à Carlile , & les foins du guide 
Anglois lui firent trouver une gran- 
de Barque qui la tranfporta dans la 
première Province d’Ecofie. 

A peine eut - elle touché la Côte , 
qu’elle fenric renaître toutes les 
vûes que la mifere de fon fils , plu- 
tôt que la fienne , ÔC les allarmes 
qu’elle avoit eues continuellement 
pour fa vie , avoient comme étouf- 
fées depuis la bataille d’Exham.- Elle 
dépêcha les Ducs d’Excefter ôc de 
Sommerfet à la Cour du Duc de 
Bourgogne , pour folliciter de nou- 
velles marques- -de l’ancien attache- 
ment de cé Prince à la Maifon de 
Lancaftre. Ils étoient deftinez , com- 
me elle.à paffer encore par d’étranges 
épreuves, avant que de voir quelque 
jour à relever leur fortune. Divers 


malheurs qu’ils efluyerent avant què 
d’arriver ,en Flandres , les firent 
tomber dans une fi grande mifere , 
que n’ayant ofé Ce prefenter au Duc 
par la crainte d’être foupçonnés 
d’impofture en paroiflant dans un 
état qui deshonnoroit leur nom , ils 
furent réduits à demander l’aumône 
pour conlerver leur vie. Philippe de 
Cornmines allure qu’il avoir vu le 
Duc d’Excefter , fuivant fans chaujjès , 
l’Equipage du Duc de Bourgogne : 
comme s’il vouloit faire entendre 
- qu’il étoit réduit à la condition de 
Valet. Peut-être fervit-il lui-même 
à le tirer de cette affreufe extrémité , 
car il ajoute que le Duc fut re- 
connu , fans expliquer à qui il eut 
cette obligation. L’alliance que le 
Duc de Bourgogne penfoit à pren- 
dre avec Edouard , ne le difpofoit 
pas à fecourir la Reine Marguerite , 
ni à traiter favorablement fes En- 
voyés. Cependant , un refte d’in- 
clination pour les Lancaftres lui fit 
accorder quelques faveurs aux deux 
Ducs , avec une penfion modique , 
qui leur fut payée auffi long-tems 
qu’ils demeurèrent à fa Cour. 

Mais la Reine, qui les avoit fait 


partir de Kernebridge où elle étoit 
débarquée , s'y trouva expofée à des 
périls qui donnèrent bien plus d'e- 
xercice à ion courage. Quoiqu'elle 
fe crût en fureté dans l’Ecoffe , elle 
n'avoit pas jugé à propos de fe faire 
connoître en y arrivant , pour mé- 
nager fa propre gloire dans la trille 
fîtuation où elle étoit. Cette raifon 
l'ayant déterminée à Ce priver aufïï- 
tot de l’efcorte des deux Ducs , il 
ne reftoit avec elle ôc fon fils que 
le Sénéchal de Normandie ôc fon 
Ecuyer , qui lui avoient paru fuf- 
fïre pour la conduire fans éclat juf- 
qu’à Edimbourg , où dans tout au- 
tre lieu que fes nouveaux delfeins 
lui auroient fait choiftr. Elle s'étoic 
logée , en débarquant à Kerkebridge, 
chez un Anglois nommé CorK , qui 
s’étoit fait un établiflement dans cet- 
te Ville. Mais avec quelque pré- 
caution qu’elle fe fût deguifée , fon 
Hôte avoir reconnu la Reine Mar- 
guerite , le fôutien de la Maifon 
de Lancaftre ôc l’Ennemie du Roi 
Edouard. Il étoit du parti de la Ro- 
fe blanche. Ses préventions , joint an 
defîr de s’ouvrir une voie à la for- 
tune } lui firent naître la penfée de 
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livrer la Reine 8c le Prince à la 
Cour de Londres. Il s’affocia quel- 
ques autres Anglois de la même 
Ville. S'étant munis d’une Barque 
qu’ils crurent fuffifante pour traver- 
fer le Golphe de Solvvay , ils furpri- 
rent le Sénéchal & Ton Ecuyer dans 
le tems du fommeil , 8c les forcèrent 
de Ce laiflèr conduire fans bruit juf- 
qu’au Port. La Reine 8c le Prince 
y furent menés après eux , fans pou- 
voir juger à quel nouvel outrage 
ils étoient condamnés par la fortu- 
ne. Leur incertitude dura jofqu’au 
jour. Mais lorfque les premiers 
rayons de la lumière eurent fait rc- 
connoître la Reine au Sénéchal , 8C 
qu’il ne put douter de la noire tra- 
hifon de fon hôte , la grandeur du 
péril , la force du zele qui l’attachoit 
à la Reine , 8c le caraéfcere particu- 
lier de valeur 8c d’adteflè qui étoit 
propre aux Chevaliers , lui firent 
achever fi heureufemenc de Ce dé- 
faire de fes liens, qu’il avoir travaillé 
à rompre pendant toute la nuit , que 
s’approchant de fon Ecuyer, il fut en 
état de lui rendre promptement le mê- 
me fervice. Alors tout ce qui s’offrit 
à deux fi braves Guerriers devint 
Tome //. £ 
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une arme terrible entre leurs mains. 
Ils fe défirent en un moment des cinq 
Traîtres qui les conduifoient , & qui 
n’eurent pas le courage de leur dis- 
puter long-tems la viétoire. 

Cependant , les Rames , les Avi- 
rons & tout ce qui devoit fervir à 
la conduite de la Barque , fe ttou- 
voit ou brifé par l’effort du combat , 
ou précipité dans la Mer & emporté 
par les flots. En retranchant d’une â 
étrange avanture tout ce qui m’a pa- 
iru bleflèr la vraifemblance , j’appré- 
hende encore de me livrer trop à 
l’auteur que je traduis. Il raconte 
que malgré toute l’adrefle du Séné- 
chal & de Ton Ecuyer , qu’on ne 
doit point regarder d’ailleurs com- 
me des gens fort entendus dans la 
Marine , le vent pouffa leur Barque 
jufqu’à l’entrée du Golphej où par une 
faveur extraordinaire du Ciel , il les 
rejetta du côté de l'Ecoflè. Mais n’en 
ayant pas plus de facilité à gagner la 
terre , ils étoient réduits à l’efperance 
d’échouer fur quelque banc de fable » 
où ils auroient attendu avec moins 
d’inquiétude le partage des Pêcheurs , 
qui traverfent continuellement le 
« Detroit depuis le Bec de Gallovvay 
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jufqu’en Irlande. Ce bonheur mê- 
me leur fut refufé par la fortune. 
Un vent impétueux qui fouffloit 
vers le Nord , les engagea dans le 
détroit , & les pouffa avec violence 
vers une pointe de l'Ecolfe, qui 
tire fon nom de cette partie du Pays , 
qu'on appelle Cantur. La feule fa- 
veur qu'ils durent au Ciel , apres 
celle d'avoir été prefervés de la fu- 
reur des flots , fut d'aborder fans 
naufrage fur une côte allez unie , oui 
le vent jetta Ci rudement leur Bar- 
que , qu'elle y demeura ferme dans 
le fable II fallut neanmoins mar- 
cher dans l'eau jufqu'aux genoux 
pour gagner un endroit fec , 3c le 
Sénéchal porta la Reine fur fes 
épaules , tandis que fon Ecuyer ren- 
doit le mêmefervice au Prince. 

Il ne leur fut pas moins difficile 
de gagner un lieu habité. Dans une 
Province fort déferte , leur marche 
fut longue pour trouver un Village. 
Ils s'y arrêtèrent plus volontiers 
que dans une Ville ; mais n'ayant 
pas moins que toute la largeur de 
l'Ecolfe à traverfer pour fe rendre 
à Edimbourg , ils conçurent par 

leurs derniers malheurs qu’ils ne fe- 
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roient point une fi longue ronce 
fans de nouveaux dangers. Le lieu 
où ils Ce trouvoient étoit peuplé de 
Payfans groflîers,qui avoienc à peine 
entendu parler de la Guerre des An- 
glois 3 &c qui n'étoient pas capables 
de diftingucr une Reine, s'ils ne lui 
voyoient une Couronne fur la tête 
& un Sceptre à la main. Cette fim- 
plicité ne laiflant rien à craindre par- 
mi eux , Marguerite prit le parti d'y 
attendre des nouvelles de fon mari 
& de lui envoyer l'Ecuyer du Sé- 
néchal. On ne dit point quelles fui- 
rent fes occupations dans cet inter- 
valle. L'Hiftorien lui prête de lon- 
gues réflexions , qui dévoient être 
fort ennuieufes pour elle , fi elles le 
furent autant que pour les Lecteurs. 

Enfin , le retour de l'Ecuyer la 
délivra d'une fi miferable fituatiom 
Il arrivoit avec quelques Gardes 
du Roi d'Ecofle & toutes les com- 
modités qui pou voient adoucir fa 
mifére ; mais les nouvelles qu'il lui 
apportoit n'étoient propres qu'à ré- 
doubler fes douleurs & fes crain- 
tes. Henri s'étoit précipité dans un 
péril beaucoup plus redoutable que 
tous ceux donc elle étoit délivrée». 
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On doutoit déjà de fa vie , & s’il la 
conférvoit encore , il paroilfoit peu 
éloigné de la perdre. Les gens du 
Sénéchal après s'êcre défendus cou- 
rageufement dans AlnevvicK ,avoienc 
été forcez par leComtede VVarvvicK 
& Ton frere, qui les avoient renvoyez 
en France , en leur faifant regarder 
comme une grâce, la vie qu’ils leur 
accordoient. Edouard avoir cimenté 
Ton Trône par le fupplice de tout ce 
qui reftoit de Seigneurs attachez à la 
Maifon de Lancaftre , & ce déplora- 
ble Parti fembloit avoir perdu pour 
jamais l’efperance de fe relever. 

La Reine voulut connoître toute 
l’étendue de fon infortune avant 
que d’expliquer fes intentions. Son 
ame fe roidiflant contre les plus af- 
freufes difgraces , il fembloit qu’elle 
ne fut jamais plus forte que dans les 
momens où tout fe déclaroit contre 
elle,& où elle n’efperoit plus rien que 
d’elle- même au dehors. Elle fe plai- 
gnit que l’Ecuyer eût abrégé fon 
récit pour la ménager ; & fouhai- 
tantmême que fon fils n’ignorât rien 
de ce qui pouvoit endurcir fon cou- 
rage , & le former tout à la fois à 
la hardieffe & à lapatienee, elle 
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voulut qu’il apprît le detail des in- 
fortunes de fon pere & celles qui le 
menaçoient lui-même. 

L’Ecuyer , qui avoit paffé effecti- 
vement fur les plus funcftes cir- 
conftances du malheur de Henri, 
fut forcé de les reprendre par fes 
ordres. Il lui raconta que ce Prince , 
en fe retirant fur la frontière d’E- 
coffe après la bataille d’Exham , n’a- 
voit paru négliger fa femme 6c fon 
fils que par la perfuafion où il étoit 
que le Sénéchal de Normandie , les 
Ducs d’Excefter 6c de Sommerfet , 
6c quantité d’autres Serviteurs fidè- 
les qui veilloient à la lureté de 
deux têtes fi precieufcs , prendroienc 
-foin de favorifer leur fuite , 6c de 
les efcorter dans quelque lieu inac- 
cefîible à leurs ennemis. Il s’étoit 
imaginé que dans la neceffité de 
tourner le dos au Vainqueur , leur 
intérêt commun étoit de fe divifer , 
pour lui faire trouver plus de diffi- 
culté à les pourfuivre. Mais s’étant 
arrêté à BervvicK , il y avoit pafle 
plufieurs jours dans une mortelle in- 
quiétude en voyant arriver les dé- 
bris de fon Armée fans recevoir les 
moindres nouvelles de la Reine 6i 
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du Prince. Il s’étoît encore flatté 
qu’ils avoient pénétré dire&ement 
dans l’Ecofle , & cette efperance 

-l’a voit fait avancer jufqu’à SelicirK. 

Mais après une longue attente & 
des recherches inutiles , il- s’étoit 
livré à de fl cruelles allarmes , que 
fans confiderer ce qu’il avoit à re- 
douter pour lui-même , il avoit pris 
la relolution de rentrer en Anele- 
terre. Ce n’étoit plus l’efpoir de ra- 
nimer fon parti qui le rendoit capa- 
ble de cette témérité. Il en avoit vu 
comme expirer les reftes à Exham , 

& les Ecoflois qui étoient échap- 
pés au carnage , paroifloient rebu- 
tés d’une fi malheureufe entreprilè. 

Mais n’ayant fouhaité le fuccès de 
fes armes que pour l’intérêt du 
jeune Prince , il regardent la vie 
comme un fupplice s’il falloir trem- 
bler continuellement pour celle 
d’un fils fl cher ; ÔC s’il ne pou- 
voit le tirer des mains de les Enne- 
mis , il étoit refolu de périr avec lui. 

Quelqu’imprudence qu’il y eût f 

dans cet emportement d’affeélion , * 

on ne peut expliquer autrement ■* 

l'oubli de foi-même avec lequel 
Henri repalfa la Tvvede , lans autre ■ 
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fuite que dix Anglois qui lui dé- 
vouèrent leur liberté & leur vie. Si 
-c'eft la plus ferme aétion de fon Hi- 
ftoire , elle n'en mérité pas plus d'é- 
loge , puifqu'elle choquoit toutes 
-les réglés de la prudence. Rapin, 
fort embarrafié à l'expliquer , l'at- 
tribue fans vraifemblance à l'embar- 
ras où il étoit pour fç cacher après 
fa défaite ; comme s'il n'étoit pas 
certain par le témoignage de Bu- 
chanan , que le Roi d'Ecolfe étoit 
encore fi bien difpofé pour lui , que 
le Comte d'Angus fut envoyé au 
fecours d'AlnevvicK avec un Corps 
de Troupes Ecofloifes. “ Henri , dit 
Rapin , ne fçachant où fe retirer > 
3> crut mal à propos., qu'il pourroit 
„ jfe cacher en Angletetre. Peut- 
,, être efpera-t il que les habitans 
„ des Provinces Septentrionales re- 
„ prendroient les armes en fa fa- 
,, veur. Mais les Princes malheu- 
„ reux trouvent rarement des amis 
j, fideles. Du moins on peut prefu- 
„ mer que craignant d'être livré par 
3> les Ecoflois , & n'ayant point de 
j, commodité pour fe fauver par la 
y, Mer , il efpera de trouver une 
s, fûre retraite chez quelque araj 
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,, d'Angleterre , en attendant une oc-, 
„ cafion de palier en France. 5 , C’eft 
ainfi qu'un Hiftorien s’embarafle 
quelquefois dans fes propres conjec- 
tures. Rapin foutient les Tiennes 
du même ton , lorfqu'il ajoute <e que 
,, les deux Rois d'Angleterre & d'E- 
,, code étoient convenus de certains 
„ articles fecrets , qui ne pouvoient > 
, y dit-il , regarder que le malheu- 
3 , reux Roi fugitif. }> Et citant le 
Recueil des Aétes publics pour éta- 
blir la réalité de certains articles fe- 
crets , il croit avoir aflfez prouvé que 
ces articles regardoient Henri , quoi- 
qu’il n’y en ait aucune trace dans les 
Aétes. On voit qu’avec cette maniéré 
de railbnner , il n'y a point d'imagi- 
nations fî deftituées de vraifemblaii- 


ce qui ne puifient être données pour 

4 JL * ^ * P- « » • * tv 

des ventes confiantes. 

Rapin auroit donc trouvé dans 
Hayvvard que ce fut l’incertitude du 
Tort de la Reine 8c du Prince qui fit 
perdre à Henri la vue du péril 8c le 
foin de fa propre fureté. Il traverfa 
les Provinces du Nord 3 avec un bon- 

f • 

heur qui ne devoit point accompag- 
ner fi long-tems tant d'imprudence. 
Son unique précaution avoic été de 
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changer l'Ecu de fes armes s & de jfc 
faire paflèr fur la route pour un Mi- 
niftre du Roi d'Ecoflè , qui étoit char- 
gé de quelque négociation à la Cour 
de Londres. Mais l'ardeur avec la- 
quelle il s'informoit de la Reine 8c 
de fon fils avoir déjà commencé à 
faire naître des foupçons , lorfqu'il 
prit le parti de s'arrêter à Lutter- 
vvorth , ou plutôt dans une maifon 
fort voifine de cette Ville , chez un 
Gentilhomme dont la mere avoir 
été fa Nourrice. Il s'y croyoit dans 
le fein de la confiance & de l'amitié. 
Ayant depeché une partie de fes 
gens à Londres , il attendoit à leur 
retour les éclaircilfemens qu'il n'a- 
voit pu fe procurer dans une lon- 
gue marche. Mais l'infidelité d'un 
Domeftique , qui le reconnut aux 
marques de refpeét qu'il lui voyoit 
rendre par fon maître , le fit arrêter 
en plein jour avec fon Hôte & toute 
fa fuite. Il n'y eut rien à efpérer de 
la refiftance contre une troupe d’Of- 
ficiers & de Soldats qui avoient leur 
quartier dans le voifinage , aufquels 
il avoir été lâchement vendu. L'in- 
folence 8c l'outrage furent portés à 
l'excès dans le traitement qu'il reçut 
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Jufqu’à Londres. On le mit fur un 
mauvais Cheval , couvert d’orne- 
mens ridicules , avec Ton nom fur le 
dos ; 6c dans chaque Ville & cha- 
que Bourgade où il paffoit , on l’ex- 
pofa pendant quelques heures aux 
regards du peuple , parmi lequel 
il fe trouvoit toujours quantité de 
miferables qui l’accabloient d’inju- 
res. Arrivé à Londres , il eut en- 
core plus à fouffrir de la fureur de 
ceux qui avoient toujours été Parti- 
fans de la Maifon d’Yorcjc 3 & qui 
croy oient fè faire un mérite aux yeux 
de la nouvelle Cour en infultant à 
l’Ennemi d’Edouard. Après avoir été 
promené dans les principales rues de 
la Ville , il fut précipité dans un des 
plus noirs Cachots de la Tour ; & 
les premiers 'bruits grofBflant' tou- 
jours la vérité des événemens , on 
parloit de fa mort comme d’une exé- 
cution déjà faite ou peu reculée , 
lorfque l’Ecuyer du Sénéchal avoit 
pris ces informations à Edimbourg. 

La Reine en fut fi confternée 3 
qu’avant que de fe croire capable 
d’entrer dans quelque deliberation , 
elle fe tint retirée pendant trois jours 
avec Ion fils a fans fouffrir même 
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l’entretiett ni la vûe du Sénéchal; 
Le jeune Prince , quoique privé par 
tant d'agitations & d'infortunes , de 
l'éducation qui convenoit à fa naif- 
fance, avoit reçu d'aifcz riches pré- 
fens de la nature s pour faire efperer 
qu'il joindroit quelque jour à la 
bonté & à la douceur , qui étoient 
les feules vertus de fon pere, le cou- 
rage 6c l'étendue de génie que de-» 
mandoit le rang où il étoit né , 6c 
plus encore le trifte état d'une for- 
tune qui ne pouvoit être réparée 
que par deux qualitez fi neeelfaires» 
Sa mere , qui les pofledoit au - delà 
des bornes ordinaires de fon fexe * 
en voyoit avec plaifir les premières 
femences dans un enfant de cet âge a 
& s'efforçoit de les cultiver par fês 
exhortations 6c fes exemples. Mais 
comme fi elle eût prévu à quoi il 
étoit deftiné par la fatalité de fa 
naiflance , elle ne lui infpiroit rien 
avec tant de force 6c de foin que la 
confiance dans les difgraces de la 
fortune , 8c le mépris de la mort , 
fous quelque face qu'elle pût là 
prefenter. ' Elle lui apprenoit tout à 
la fois à ne rien négliger & à ne 
rien craindre , pour fe paettre en 
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pofïèlfion d'une Couronne dont le 
Ciel avoit fait . fon partage en naif- 
fant , 8c à le confoler avec la même 
fermeté fi la perte en devenoit irré- 
parable. Elle devoit elle- même une 
partie de fa confiance à la répéti- 
tion qu'elle lui faifoit continuelle- 
ment de ces grandes maximes $ 8c 
s’il y a quelque leçon éclatante à ti- 
rer de fon Hiftoire , c’eft particuliè- 
rement de cette merveilleufe vi- 
gueur d’efprit qui la faifoit palier 
tout d'un coup du dernier dégré 
d'abailïèment 8c de confternation où 
elle étoit réduite en apparence , aux 
plus nobles réfolutions 8c aux entre- 
prifes les plus héroïques. 

Elle ne fortit du deuil où elle s’é- 
toit renfermée que pour tirer des 
malheurs mêmes qu'elle venoit de 
pleurer » une infinité de nouvelles 
vues , qu'elle joignit à celles donc 
elle avoit eu le tems de s'occuper 
depuis la déroute d'Exham. Premiè- 
rement j elle fe perfuada , contre 
l'opinion du Public dont elle avoit 
été informée par l'Ecuyer, que la vie 
de fon mari n'étoit pas fi tôt mena- 
cée» puifqu'il étoit à la Tour de 

Londres. S'il avoir dû périr > elle 
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penfa que ç*eût été par le bras de 
quelque brutal ou de quelque per- 
fide , qui eût efperé de plaire à 
Edouard i & malgré toute la fureur 
qu’elle fuppofoit à fes Ennemis , elle 
ne put s’imaginer qu’ils ofaflènt tra- 
duire en public & foumettre au fer 
d’un Bourreau , un Roi qui avoir 
reçu la Couronne par voie de fuccef- 
fion , & qui l’a voit portée environ 
quarante ans. Ce n’étoit pas un crime 
d’être né fur le Trône , Henri n’en 
avoit jamais commis d’autre , & s’il 
avoir eu le malheur de s’âttirer le 
mépris de fes Sujets, on ne lui repro- 
çhoit point d’avoir mérité leur haine. 

D’un autre côté , Edouard com- 
mençoit à faire des mécontens dans 
fa Cour. On parloit de quelque re-i 
froidiflèment du Comte de WarvvicK 
& de tous les Nevills. Quoique l’E- 
cuyer du Sénéchal n’eût rien dé- 
mêlé dans un bruit fi vague , il af- 
furoit la Reine que le Comte avoit 
eu des explications fort vives avec 
le Roi , & que leurs amis communs 
trembloient pour les fuites de ce 
. différend. Elle partit plus tranquille 
avec ces deux fondemens d’efpé- 
rance > fur lefquels elle formait déjà 


\ 


placeurs deffeins quelle renfermoit 
dans fon cœur. Mais elle comprit 
que ce ne feroic jamais de l'Ecolfe » 
qu'elle feroic jouer les reports par 
lefquels il falloir commencer fon en- 
treprife. La minorité du Roi Jacques 
n'étoit pas prête à finir ,& quoiqu'elle 
n'eût point à fe plaindre des Minif- 
tres , elle avoit remarqué qu'en lui 
accordant une retraite & quelques 
foibles fecours , ils avoient moins 
cherché à l'aider folidement qu’à 
remplir un devoir d'honneur dont 
ils n'avoient pu fe difpenfèr. Ber- 
vvicK lui laiflfoit au fond du- cœur • 
une plaie qui n'étoit pas guérie , & 
rien ne pouyoit lui faire regarder 
comme des amis fincéres ceux qui 
avoient été capables d'abufer de Ion 
infortune pour lui arracher la feule 
place qui lui reftoit en Angleterre. 

Elle pa(Ta néanmoins quelques 
jours à Edimbourg , & foie que les 
Miniftres fuflène ravis de hâter fon 
départ en le facilitant par toutes 
fortes de lèrvices j foit que la voyant 
déterminée à partir ils voulurent 
conferver avec elle des apparences 
de liaifon & d'amitié , ils lui offri- 
rent une fpmme conûderable qu'elle 
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accepta fans (è faire prefler , & deux . 
Vaiflèaux pour la tranfporter en 
France avec une fuite d'Anglois qui 
fe trouvoient difperfez en Ecofle de- 
puis la Journée d J Exham. Quelques 
Hiftoriens prétendent même que fon 
fils fat accordé avec la Princefle 
Marguerite , foeur du Roi Jacques. 
Mais les deux partis étoient fi jeu- 
nes ôc l'avenir fi obfcur , que fi cette 
circonftance efi: certaine, elle ne peut 
pafler que pour un dernier témoi- 
gnage de la politeflè des Ecofiois. 

Le vent fut fi peu favorable à 
la Reine , que dès le premier jour 
de fa navigation , elle efluya une af- 
freufe tempête , qui fepara fes deux 
VaiiTeaux, & qui lui fit voir le mo- 
ment où elle alloit trouver dans le 
fond des flots la fin d'une vie fi mal- 
heureufe. Cependant le calme s'é- 
tant rétabli après douze heures 
d’agitation , elle fut forcée , par le 
défordre de fon Vaillèau , de relâ- 
cher au Port de l’Eclufe. Elle y au- 
loit trouvé de nouveaux fujets d'in- 
quiétudes , fi le caraétere de Phi- 
lippe le Bon n'avoit été trop connu 
pour lui infpirer de la défiance. Il 
ycnoit- d’accepter les proposions 
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d’Edouard pour le mariage de la 
fœur de ce Prince avec le Comte de 
Charolois Ton fils. C’étoit rompre 
jufqu’aux derniers nœuds de fon an- 
cienne alliance avec la Maifon de 
Lancaftre , 8c s’engager ouvertement 
dans les intérêts de celle d’Yoric. 
Marguerite n’apprit cette nouvelle 
qu’après Ton débarquement ; mais 
quand le mauvais état de fon VailTeau 
ne l’auroit pas retenue malgré elle à 
l’Eclufe , elle auroit cru faire injure 
au Duc de Bourgogne en le foup- 
çonnant d’une lâche trahifon. Loin 
de s’arrêter à cette penfée , elle lui 
fit demander la permiffion de traver- 
fer une partie de fes Etats , pour fè 
rendre dans le Duché de Bar , qui 
appartenoit au Duc de Calabre fon 
frere. Il y a peu d’apparence que 
les Ducs d’Excefter 8c de Sommer- 
fet fulTent encore à la Cour du Duc 
de Bourgogne 8c qu’ils y eulfent 
joui long-tems des liberalitez de ce 
Prince après y avoir été reconnus 
dans leur mifere , puifqu’on ne 
trouve nulle part qu’ils ayent re- 
joint la Reine à l’Eclule ou dans (on 
palPage en Flandres. Peut - être n’y 
vinrent-ils même qu’après fon dé- 
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part, & lorfqu'eile fe fut rendue 
auprès de Louis XI. à Chinon. 

Philippe juftifia , par toutes for- 
tes de foins ôc de fervices , l'opi- 
nion qu'elle avoit eue de fa gene- 
rofité. Il étoit à Hedin , fon fejour 
ordinaire , d'où il lui envoya non- 
feulement une fomme d’argent , dont 
il lui fit dire galament qu^illa croyoic 
moins pourvue que de beauté & de 
courage , mais encore un détache- 
ment confiderable. pour la garentir 
des infultes de la garnifon de Ca- 
lais , & pour la conduire jufqu’à 
la Frontière de fes Etats. Sans lui 
expliquer les liaifons qu'il venoit de 
former avec Edouard , il s'exculà 
fur la neçeffité de fes affaires *_qui 
ne lui permettoic pas de faire davan- 
tage en fa faveur. Ce langage étoit 
trop clair. Audi n’y repondit-elle 
que par des politefTes , où l'Hifto- 
rien dit qu'elle fçut mêler admi- 
rablement la grandeur de fon cara- 
ctère & celle de fon rang avec l'ef* 
pece de foumiffion qui convenoit à 
fa reconnoiffànce. Mais en paffant à 
quelque diftance de Calais , il lui 
arriva un malheur auquel elle fut 
d'autant plus fenfible , que n'ayant 


* 


IÏJ 

perforine avec elle à qui elle eût tant 
de confiance qu'au Sénéchal , elle 
perdit un fecours qui lui étoit plus 
néceflaire que jamais dans les em- 
barras d'une longue route. Ce ga- 
lant Chevalier fe laifla emporter par 
la curiofité d'obferver les fortifica- 
tions de Calais. S'étant approché 
trop près de cette Place , il fut en- 
veloppé par un Parti d'Anglois qui 
le firent prifonnier , & qui le con- 
duifirent au brave Vauclerc. 

Cependant la Reine , plus heu- 
reufe dans le refte de fa route , ar- 
riva dans le Duché de Bar où elle 
fut reçue par fon frere avec plus de 
tendrelfe que de magnificence. U 
avoir été obligé de fournir des fom- 
mes confiderables au malheureux 
Roi René , à qui' Louis Xi. pour 
prix de tant de fervices qu'il avoit 
rendus à la France enlevoit le 
Maine & l'Anjou. Marguerite le 
confola aifément de ne pas trouver 
dans fa famille des fecours fur leC- 
quels elle avoit peu compté. Elle ne 
s'arrêta à Bar que pour fe remet- 
tre de fes fatigues par quelques jours > ! 

de repos ; & reprenant (a route au 
travers de la France , elle arriva à h 

n 
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Paris quelques jours après le départ 
du Roi , qui écoit allé à Chinon 
avec toute fa Cour. Avant que de 
•fe préfènter à ce Prince , elle étoit 
bien aife de prendre des informa- 
tions dans la Capitale fur les inte- 
rets préfens du Royaume , & de 
fçavoir quelles facilitez elle devoit- 
fe promettre à obtenir du fecours. 

La.Prifon du Sénéchal n'avoit 
pas duré long - tems. Il fe trouvoit' 
à Paris lorfque Marguerite y arri-. 
Va , 8c n'ayant point ignoré le plan 
de fa route , il l’attendoit dans cette : 
Ville à fon palfage. S'il fut doux 1 
pour elle de retrouver un homme- 
à qui elle avoit tant d'obligation». 
& de qui elle pouvoit encore efpe-.- 
rer beaucoup de fèrvices , elle crut 
lui devoir bien plus d'affedtion 8c de 
reconnoidànce lorsqu'elle eut appris 
ce qu'il venoit de faire pour fes in- 
terets. Ayant été reçu avec beau- 
coup de diftindlion par Vauclerc , 
qui lui fît des excufes de l'erreur de • 
fes gens , il avoit cru que les affaires 
mêmes de la Reine dévoient lui faire 
paffer quelques jours à Calais , 8c - 
que dans l'occafion qu'il auroit d'en- 
iretcnir les Anglois , il ne manque- - 
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toit pas de Te procurer des lumières 
donc elle fçauroit faire ufage. Il n'y 
avoit pas été long-tems fans enten- 
dre parler des différends du Roi & 
du Comte de Warv vicie. Cette que- 
relle étoit devenue fi vive , qu'elle 
commençoit à effrayer tous les Par- 
tifans de la Maifon d'Yorck. On 
11'ignoroit point ce que cette Maifon 
devoir au Comte. Comme il avoir 
mis la Couronne fur la tête d'E- 
douard , on étoit perfuadé que fon 
bras étoit encore neceffaire pour l'af- 
fermir , 6c perfonne ne comprenoic 
qu' un Roi dont la fortune étoit fon 
ouvrage , fût capable de le traiter 
avec fi peu de ménagement. Cepen-- 
dant il n'a voit pas craint de le bleflèr 
par les endroits les plus fenfibles, ÔC 
les mefures que' le ‘Comte gardoit 
encore dans fon reffentiment paf- 
foienc aux yeux de tout le monde 
pour un rare effet de fa modération. 

Si l'on fe fouvient des fentimens 
qu'il avoit conçus pour Elizabeth 
VVoodvville , on .doit fe rappeller 
auflx que le Roi n'avoit pu voir cette 
belle Veuve fans être touché de Ces 
charmes. Edouard étoit l'homme le 
mieux fait de fon tems. Les exerci- 
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tes de la Guerre, dans lefquels H 
avoir été élevé depuis Ton enfance , 
ne l’avoient pas empêché de le jetccr 
dans la galanterie ; 6c par le. ridicule 
de tous les Grands qui n’ont pas 
reçu de la nature autant d’efprit que 
, de qualitez exterieures,il s’imaginoit 
que fa bonne mine lui donnoit des 
droits invincibles fur le cœur de 
toutes les femmes. Avec cette pré- 
fomption , qui lui faifoit dédaigner 
tous les Rivaux , il avoir regardé le 
cœur d’Elilàbeth Woodvville com- 
me une conquête aifée , 6c s’iln’a- 
voit pu croire qu’avec tant de méri- 
té elle n’eût pas fait naître à quel- 
qu’un les mêmes delîrs , il s’étoit cru 
fx fuperieur à toutes lottes de concur- 
. rences , qu J il ne s’étoit pas informe 
s’il en avoir à redouter. 

Cependant , lorfqu’après lui avoir 
rendu bien des • foins inutiles , il eut 
appris que c’étoit le Comte deWar- 
vvicK qu’il avoir à combattre dans le 
cœur de fa Maîtrelfe,il fentit que par 
mille raifons c’étoit l’hôme du mon- 
de qu’il devoir fbuhaiterlemoinspour 
Rival.Si l’on croit les Ecrivans de là 
vie, il s’efforça de vaincre là palîîon, 
par un facrifice qui blelfoit d’autant 
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moins fa vanité qu'il ctoyoit le fai-- 
re uniquement à la reconnoiffance. • 
Mais il connoifioit mal fes propres 
forces. Elizabeth avoir fait fur lui 
des impreffions fi profondes , qu'il- 
revint à elle avec de nouveaux em- 
preflèmens. Le Comte , qui les au- 
roit peut-être fupportez avec moins, 
d’impatience , s’il eût été lui- même 
plusfavorifé par l'amour^eput par- 
donner au Roi de difputer le cœur 
d'une femme à celui qui n'avoit pas 
épargné fon fang pour lui afîurer 
une Couronne. Il étoit marié , ce 
qui le difpofoit encore plus à fe 
tourmenter par de noirs chagrins. 
Il fit des plaintes fi ameres à la 
Nation » qu’elles ne purent être 
long-tems cachées à Edouard. Cet-, 
te première femence dé divifion pro- 
duifit des effets furprenans à Lon- 
dres ôc dans toute l'Angleterre , par 
la haute opinion qu'on y avoir des 
fervices du Comte & de la recon- 
noiflance qu’il avoit droit d’attendre 
de fon Maître. 

- Leurs amis communs réuflîrent 
néanmoins à les réconcilier, & ce fut 
le Roi qui fit tous les fraix de cette 
réconciliation par un nouveau facri- 


I zo 

fice de Tes fentimens. Mais il crut 
avoir acheté alfez cher le droit do 

fe fatisfaire d'un autre côté avec 

« 

moins de ménagement. Le Comte 
avoit deux filles extrêmement aima- 
bles , dont la plus jeune avoit vécu 
jufqu'alors dans la retraite , & de- 
meuroit encore dans une de Tes Ter- 
res, où le tumulte de la Guerre l'avoit 
retenue depuis fon enfance. Soit 
qu'Edouard eût pris de l'amour pour 
elle dans quelque lieu où le hazard 
avoit pu les faire rencontrer, foit que 
le feul deflfein défaire payer au Com- 
te un facrifice forcé l'animât à le pu- 
nir par une vengeance de la même 
nature, il s'attacha fecretement à ga- 
gner le cœur de fa fille. Quoique 
tous les Hiftoricns ayent parlé de 
cette intrigue , il ne s'en trouve pas 
un qui en rapporte les circonftan- 
ces. Mais fans qu'on puilfe fçavoir 
jufqu 'où le Roi pouffa fes avanta- 
ges , on fçait qu'il fut furpris pen- 
dant la nuit dans le Château dit 
Comté , au moment qu'il en lortoit 
déguiféfousl'habitd'unPayfan. N'a- 
yant pu s'échapper qu'en faifantcon- 
noîtte Ion nom , cette avanture ne 


demeura point inconnue au Comte. 
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Il la regarda , lui & la plupart de Tes 
amis , comme le plus fanglant ou- 
trage qu'Edouard eût pu faire à fon 
bienfaiteur & dès ce moment il 
fe difpenfa de paroître à la Cour. • 
G'étoit cette querelle qui faifoit • 
l'entretien de tous les Anglois , 
lorfque le Sénéchal avoit été con- ' 
duit à Calais. Il le garda bien de 
négliger une ouverture fi impor- 
tante , furtout après avoir fondé 
les difpoficions de Vauclerc , qui 
éroit trop attaché au Comte de VVar- 
Vvicx pour ne fè pas croire bleflé- 
dans fon injure , & qui n'étoit pas 
même capable de parler de fon ref- 
fèntiment avec modération. S'étant 
ouvert fans défiance à un François, il 
. dit ouvertement au Sénéchal cc qu'E- 
,y douard ne meritoit pas un fervi- 
y, teur tel que le Comte , & qu'a- 
y, près en avoir reçu tant de bien- 
j, faits , le deshonnorer dans la per- 
,, fonne de fa fille étoit un indi- 
gne falaire. „ En l'échauffant par 
des reflexions adroites j le Sénéchal 
le mena beaucoup plus loin. Il lui 
fit goûter divers projets de ven- 
geance qu'il lui confeilla de propo- 
- fer au Comte , • tels que celui de fe 
7 ome IL F 
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retirer à Calais , où rieti ne lui étoit- 
fi aifé que .de fe rendre indépen- 
dant ; & tombant fans affeéfcation fur 
la Maifon de Lancaftre^ il demanda 
3 , quelle raifon après tout , le Comte 
„ 3 , & fon pere avoient eue de s’atta- 
,, cherexclufivemeut à celle d'Yorck, 
,, fi ce n'étoit l'honneur de relever un 
Parti qui avoir befoin de deux 11 
,, braves defenfeurs , & l'utilité qu'ils 
pouvoient attendre de leurs travaux 
pour leur fortune & pour leur gloi- 
re? Quel interet les Nevils avoient- 
3, ils à foutenir leur ouvrage 3 lorfque 
3, l’ingratitude du Roi leur ravifloit 
3, les feuls fruits qu'ils en avoient du- 
3, recueillir ? S'ils étoient fenfibles au. 
33 contraire à l'injure & au mépris , 
3, ils avoient une voie toujours ouver— 
33 te pour fatisfaire leur jufte reffenti- 
j, ment, avec la certitude d'y trouvée 
3, au double tous les avantages qu'E- 
j, douard nerougifioit pas de leuren- 
3, lever. Henri de Lancaftre étoit Pri- 
s, fonnier à la Tour ; mais n'avoit-il 
3, pas un fils j dont l'enfance annon- 
a, çoît déjà toutes les vertus des plus 
a, grands Princes , & qu'il étoit d'au- 
a, tant plus avantageux de lèrviriqu'à 

33 l’âge où il étoit encore , c'étoit 
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a, s'afTurer long-tems le pouvoir ab- 
„ folu que de l'en revêtir ; Margue- 
a, rite n’exiftoit-elle pas toujouiSjCet- 
3, te Heroïne dont l’adverfité ne pou- 
,, voit abatre le courage, cette Reine 
3, qui avoit foutenu fi dignement la 
3, Majefté du trône , cette bonne 8C 
,, genereufe Maîtreffe qui avoit aimé 
,, fi conftamment fes Miniftres 8c fes 
3, favoris ? &n’étoit-ilpasfurprenant 
3, qu’un homme du'merite du Comte, 
3, eût refufé fon attachement à la plus 
„ grande Reine dont l’Angleterre pût 
3, le vanter pour le donner à un Roi 
,, qui n’avoit rien de recommandable 
3, que fa figure? Mais il étoit tems en- 

33 core de revenir de cet aveuglement. 

_ / • 

„ C etoit au Comtfrde Warwictc à 
„ rétablir les Trônes après les avoir 
„ abbattus. L’honneur , l’intérêt, la 
„ vengeance , tout lui en faifoit une 
„ loi , 8c l’Europe entière qui avoit 
3, déploré la ruine de la Maifon de 
3, Lancaftre , applaudirait au Héros 
,, qui entreprendrait de la réparer. „ 

Vauclerc déjà difpofé à tout ce 
qui pouvoit tirer le Comte de fon 
humiliation , fe fentit tellement ani- 
mé par ce difcours , qu’il promit au 
Sénéchal d'en faire valoir jufqu’aux 
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moindres termes. Apprenant même 

que la Reine avoît repaflë la mer , j 

êc qu’elle devoit Ce rendre inceffa- • 
ment à Paris , il ne defefpera pas 
d’engager le Comte à lui dépêcher 
quelque perfonne de confiance , pour 
lui offrir fes fervices , & recevoir 
lès propofitions. Il partit pour Lon- 
dres dans le même-tems qu’il laiffoit 
au Sénéchal la liberté de Ce rendre 
à Paris, & ils convinrent enfemble 
d'une voie fûre pour l’etabliflement 
de leur correfpondance. j 

Des motifs Ci preffans ayant fait 
retarder fon départ à la Reine , elle 
fut agréablement furprife de fe voir 
amener un jour par le Sénéchal , My- 
lady Nevill , qui venoic de Londres 
avec les inftruéfcions fecretes de fou 
frere. S'étant laiffé perfuader par 
les confeils de Vauclerc , il n’avoit 
trouvé perfonHe à qui il crût pou- 
voir accorder plus de confiance qu’à 
une fœur exercée aux intrigues de 
la Cour , & liée anciennement avec 
la Reine. Mylady Nevill n’avoit pas 
changé de caraétere. Toujours ten- 
dre , toujours faite pour être la dup- 
pe ou la viétime de l’amour , elle 
ne laiffoit pas de joindre - à mille 
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charmes que l'âge n’avoit point en- 
core altérez , toute la fineffe & la fo- 
lidité d’efprit qui élevent une fem- 
me au-deffus de fon fexe , 3c qui la 
rendent propre aux plus grandes 
affaires. Mais toute fon expérience 
ne l’avoit pas garantie d’un nouvel 
engagement , 3c par la fatalité or- 
dinaire de fon fort , elle fe trouvoit 
liée d’inclination avec un homme 
marié , 3c du caraétere le moins pro- 
pre à lui faire trouver le bonheur 
qu’elle cherchoit dans un commer- 
ce de cette nature. Edouard , après 
avoir pris la réfolution d’expofer 
toute fa fortune au hazard d’une 
Bataille à la fanglante journée de 
Tavvton , avoit fait partir pour la 
Hollande fes„ deux freres , Georges 
ôc Richard , dans la feule vûë de 
mettre une partie de fon fang à cou- 
vert des caprices du fort. Ces deux 
Princes étoient revenus après le 
triomphe de leur frere , 3c parta- 
geant aufli-tôt les fruits de fa vic- 
toire , ils avoient été créés Ducs 
fous les deux plus beaux Titres 
d’Angleterre. Georges , qui étoit 
l’aîné , avoit eu le choix. Il étoit 
prêt à fe déterminer pour le titre de 
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Glocefter , & à- laiflèr celui de Cla- 
rence à fon cadet , lorfque Mylady 
Nevill , qui avoit déjà conçu quel- 
que inclination pour lui , Ce hâta de 
lui repréfenter qu'il n’y avoit point 
de nom Ci malheureux dans l’Hif- 
toire de la Nation. Hugues Spen- 
cer , Thomas Woodflock & prefque 
tous ceux qui „ l’avoient porté , 
avoient eu le malheur de périr par 
la main d’un Bourreau. Henri Plan- 
tagenet , Ton Amant , avoit été poi- 
gnardé à la Tour de Londres. En- 
fin 3 quelque badine qu’on puiflfe trou- 
ver cette obfervation , la fuite des 
évenemens fera voir encore que le 
même nom devint funefte à Richard, 
qui l’accepta fur le refus deionfrere. 

Georges choifit par cette railbn 
le titre de Clarence , qui ne lui fut 
pas plus heureux ; mais en rece- 
vant le confeil de Mylady Nevill , 
il crut voir dans ce foin officieux 
un panchant Ci déclaré pour lui , 
qu’il ne put fe défendre de lui of- 
frir fon cœur. . -Ses offres furent ac- 
ceptées. Edouard , qui avoit d’au- 
tres vues fur fon frere , l’obligea 
d’époufer une des filles du Comte 
de WarvvicK * nièce par conféquent 
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de Mylady Nevill , qui fè trouva 
ainfi forcée de faire violence à fon 
inclination. Cependant le Duc de 
-Clarence , après avoir eu la foibleflè 
de céder aux volontez du Roi , 
fe fentit. rappellé auprès d’elle 
par fes premiers fentimens ; & le 
nœud d’une alliance fi étroite ne les 
^empêcha point de fe revoir avec la 
même familiarité ÔC le même goûr. 
Cette intrigue étant dans fa plus 
grande chaleur , lorfqu’Edouard 
avoit commencé ouvertement à 
chagriner le Comte de Warvvic/^ , 
il ne fut pas libre au Duc de Cla- 
rence de prendre parti pour le Roi 
contre le pere de fa Femme , & le 
frere de (a Maîtreflè. 

Mylady Nevill commença > avec 
la Reine , par tous ces aveux. Elle 
lui fit l’Hiftoire de tout ce qui s’é- 
toit pa(fé à la Cour de Londres de- 
puis la révolution. Edouard n’a- 
voit pas irrité feulement le Comte 
de Warvvic£_. Soit que fon penchant 
aux plaifirs de l’amour le portât 
fans diftinétion à tout ce qui étoit 
capable de flatter un goût fi géné- 
ral , foit que le chagrin de ne pou- 
voir fe livrer à fon inclination- pour 
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Elifabeth Woodvvill , lui fit cher- 
■ cher à fe guérir de cette paffion 
par la multitude de Tes intrigues , 
il s’étoit fait des ennemis irrécon- 
ciliables d’un grand nombre de Ma- 
ris , dont il. avoit féduit les Fem- 
mes , 6c d’une infinité de familles 
où il avoit porté le défordre. La 
ipromefïe même qu’il avoit faite au 
Comte de fe priver de voir Elifa- 
beth , n’étoit obfervée qu’en appa- 
rence. On fçavoit qu’il avoit fait fe- 
rmement le voyage de Northamp- 
ton , .où cette belle veuve s’étoit 
retirée , 6c le Comte qui en étoit 
toujours pailionément amoureux 
fans la voir répondre à fes fenti- 
mens , foupçormoit un Rival fi dan- 
gereux d’être mieux avec elle qu’il 
ne feignoit de l’être aux yeux, du 
Public. Ainfi au reffentiment d’avoir 
été outragé dans la perfonne de fa 
fille , il joignoit encore celui de fè 
croire joué par de fauffes apparen- 
ces ; fans compter toutes les noires 
idées qui font une paillon fi furie ufe 
de la jaloufie. 

La vérité étoit que dans le choix 
d’un Amant s Elifabeth auroit pré- 
féré le Comte. Elle avoit pour lui 
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des fentimens qui s'étoient aflez dé- 
clarez dans le péril dont elle l'avoic 
fauve avec le fecours de fa fceur , 

& la complaifance avec laquelle 
elle recevoic fes foins , devoit lui 
perfuader qu'elle regretoit de fe 
voir arrêtée par des raifons qu'elle 
ne pouvoir vaincre. Mais il étoit ma- 
rié. Quelle apparence qu'une Veu- 
ve de fon âge allât lui facrifîer, non 
feulement fon honneur, mais encore 
toutes les efperances de fortune 
qu'elle pouvoit fonder naturelle- - 
ment fur fa jeunelïe & fur fa beau- 
té ? Si elle ne fe flatoit pas encore 
que le Roi penfât à l'élever fur le. 
Trône , peut-être lui avoit-elle déjà 
connu alfez de foibleflè pour ef- 
perer de le mener bien loin avec 
un 'peu d'art & de ménagement. 
L'inconftance même qui lui faifoit 
chercher continuellement de nou- 
veaux plai/ïrs jufques dans les fa- 
milles bourgeoifes de Londres , ne 
la refroidifloit pas poux les foins 
qu'il lui rendoit fecretement. Ou- 
tre qu'il faifoit valoir lui-même la 
legereté , comme le defcfpoir d'un 
cœur qui travaille à fe foulage? de 
fes peines , elle en concluoit qu'un 
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Prince , à qui l'amour faifoit com- 
mettre tant d'indécences , pourroit 
bien oblier quelque jour la diftan- 
ce qu'il y avoit entr'elle & lui , & 
paflèr fur toutes fortes de difficul- 
té^ pour fe fatisfaire lorfqu'elle l'au- 
roit enflamme jufqu'à fe rendre 11e- 
cefïàire à fon bonheur. 

Ainfi fe partageant entre fon goût 
Sc fon ambition , Elizabeth recevoit 
fucceffivement le Roi & le Comte : 
avec cette différence qu'affeétant de 
ne voir dans le Comte qu'un Ami 
dont I'eftime lui écoit précieufe y 
elle lui ouvroit fa Maifon fans au- 
cun air de miftere ; au lieu que n'a- 
yant aucun prétexte pour recevoir 
le Roi avec la même liberté , elle 
etoir obligée de ménager les mo- 
mens , & de confentir même à le 
voir quelquefois dans des tems & 
dans des lieux qui auroient rendu fi 
complaifance fufpeéte, fi elle n'avoit 
toujours pris foin d'y joindre des 
précautions qui étoient capables de 
mettre fon honneur à couvert. 

Ce double commerce i'expofà 
un jour à tout ce qu'elle en pou- 
voit craindre de plus défagréable ; 
mais fon bonheur voulut enfuice 
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que ce qui lui avoit caufé une mor- 
telle frayeur , devint le plus folidé 
fondement de fes efperances. Le 
Roi fouhaitant qu’elle fût moins 
éloignée de Londres , 6c qu’elle eût 
quelque précexte pour ne pas de- 
meurer habituellement dans la Pro- 
vince de Northampton , où elle 
avoit fa famille 6c fon bien, lui mé- 
nagea fècretement un héritage , au- 
quel on prétend qu’elle n’avoit au- 
cun droit , mais qui lui fut lailfé à 
titre de reftitution par le Cheva- 
lier Sanders , qui fe reconnut obli- 
gé en mourant de réparer par cette 
donation , des torts inconnus qu’il 
lui avoit fait dans le cours des guer- 
res civiles. Il y a beaucoup d’ap- 
parence qu’Edouard en avoit payé 
fort avantagèüfèment la valeur aux 
Héritiers de Sanders. Mais afFeélant 
de louer une difpofition Ci jufte , il 
la revêtit de toutes les formalitez 
qui pouvoient la rendre irrévoca- 
ble. Elle confiftoit dans une Terre 
voifine de la Capitale , dont Eliza- 
beth ne manqua point de venir pren- 
dre polleffion. Le Roi s’y trouvoit 
un jour aflèz tard , lorfque le Com- 
te de Warvvick y arriva fans être 

T 6 


ü 


1 3 2> 

attendu. Quoiqu’Elizabeth eut re- 
çu ce Prince avec les mefures dont 
elle ne fe relâchoit jamais , c’eft- 
à-dire dans la préfence de fa mere 
& de quelques autres per fon nés dont 
le caraétere écartoit les foupçons , 
l’air de familiarité 6c de fecret avec 
lequel Edouard y étoit venu -, les 
promelfes par lefquelles il s’étoit en* 
gagé au Comte. , ôc Poutrage recent 
qu’il lui avoit fait à Poccafion de- 
fa fille firent craindre à toute l’af- 
femblée que cette rencontre ne pro- 
duifit quelque fcene éclatante. Le 
Comte étoit dans l’ufage d’entrer 
librement.. S’il paroifloit impoffible 
de lui refufer avec bienfeance des 
civilitez dont on ne pouvoit fe difi- 
penfer fous aucun prétexte , il étoic 
encore plus difficile de propofer au 
Roi de fe retirer fans être apperçû. 
Enfin ce dernier parti étant nean- 
moins le plus fûr , Elizabeth fit en- 
tendre elle - même à ce Prince que 
pour éviter de fe commettre avec 
un homme auffi fier que le Comte, il 
étoit à propos qu’il daignât fe déro- 
ber par une porte fecrete, & repren- 
dre furtivement le chemin de Lon- 
dres. Cette proportion jetta Edouard 
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dans une agitation furieufe. Après 
avoir délibéré quelques momens , il 
fe plaignit de la necellïté où il étoit , 
pour l'honneur d'Elizabeth , de cé- 
der à un Sujet préfomptueux , qui 
fembloit le braver continuellement. 
Et donnant enfuite un autre tour à 
fes plaintes ; quelles font donc Tes 
prétentions ? dit-il à Elizabeth. Il 
eft marié , Sc je ne le fuis pas. Ce 
relfentiment ne l'empêcha point de 
fe retirer , & le Comte de War- 
vvicK qu’on avoit trouvé le moyeu 
de retarder un moment » n'apper- 
çut rien qui bleflat fes yeux. 

Elifabeth raifonnant fur les derniè- 
res expreflions du Roi, y trouva plus 
que jamais dequoi nourrir Tes flat- 
teufes prétentions. Elle en devint 
beaucoup pkt6«ç&rvée pour le Com- 
te, quoique dans la vue de le délivrer 
d'un obftacle qu’il fe voyoit oppo- 
fer fouvent , il eut . pris occafion 
de l’avanture de la fille pour faire 
palfer la femme & lès enfans à Ca- 
lais. C'étoit dans le même tems que 
Vauclerc arrivoit à Londres. Il étoit 
■fi difpofé par fes noires agitations à 
recevoir tous les confeils qui pou- 
rvoient fervir à le venger , qu'ü ne 
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réfifta point à ceux d'an ami fi fi- 
dèle. ils concertèrent enfèmble les 
moyens de commencer une fi gran- 
de entreprife. Ne pouvant douter 
qu’ils ne fuflent obfervez en Angle- 
terre , ils conçurent que le principe 
du mouvement devoir être au de- 
hors j & ce fut par leurs délibéra- 
tions communes que Mylady Nevill 
fut chargée de pafler en France pour 
faire l’ouverture de leurs fentimens 
à la Reine. 

Outre les amis du Comte & les 
fecours qu’un homme fi eftimé dans 
toute l’Angleterre pouvoir efperer 
de ceux qui le regardoient comme 
le Héros de leur Nation , il y avoit 
dans l’Etat deux fortes de Mecon- 
tens , dont il ne fe croyoic pas 
moins affûté. Les uns parens ou 
amis d’une infinité de viétimesqu’E- 
douard avoit facrifiées à l’établifiè- 
ment de fon autorité , & qui s’é- 
toient accoutumez 1 à le regarder 
comme un ufurpateur & un Tiran. 
Pans ce nombre étoient compris 
tous les anciens Partifans de là Mai- 
fon de Lancaftre ; gens obfervez 
de trop près & trop effrayés par la 
rigueur avec laquelle on- les avoic 
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traitez, pour lever la tête au hazardj 
mais toujours prêts à courir ardem- 
ment au premier ligne qui feroit 
capable de ranimer leur confiance. 
Les autres écoient ceux qui le plai- 
gnoient au contraire de n’avoir pas 
vu leurs fervices allez recomperifez 
par la Maifon d’YorcK , 8c qui le 
repentoient d’avoir prodigué leurs 
biens 8c leur fang pour en recueillir 
lï peu de fruit. Edouard avoit crû la 
reconnoilïànce afiez marquée à laNa- 
tion par quelques bienfaits répandus 
entre les Grands. En créant quelques 
Ducs & quelques Comtes , il avoir 
négligé les Ofiiciers Subalternes , 8C 
tous les autres Ordres de l’Etat , qui 
l’avoient fervi avec beaucoup de 

défin térellèm en t 8c de zele. On avoir 

0 

exeufé cette froideur auili long-tems 
qu’on, l’avoit crû forcé d’employer 
fes revenus aux befoins d’un nou- 
veau régné ; mais lorfqu’on l’avoir 
vû tourner toutes fes depenfes du 
côté du plaifir, & prodiguer jufqu’à 
vingt baille écus , qui étoient alors 
une fomme fort confiderable , pour 
fe procurer les faveurs d’une Bour- 
geoife de Londres, on s’étoit empor- 
té aux plaintes & aux murmures. 
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Mais les inftruéfcions de Mylady 
Nevill ne fe reduifoient pas à offris 
les fer vices de fon frere à la Reine 
& à lui expofer fur quelles efperan- 
ces il vouloit entreprendre de lui de- 
venir utile. Elle étoit chargée d'ap- 
prendre de la Reine furquoi le Com- 
te pouvoit compter du côté de la 
France & des autres Etats dont elle 
penfoit fans doute, à folliciter le fe- 
cours. Il lui demandoit un Corps 
d'aumoins quatre mille hommes » 
avec lefquels il fouhaitoit qu'elle 
vînt defcendre , nom dans les Pro- 
vinces du Nord , où la guerre ne 
pouvoit manquer de traîner en Ion-* 
gueur , mais dans la partie Méridio- 
nale d'Angleterre,ou dans la Provin- 
ce de Kent. Il vouloit qu'au moment 
de fa defcente le Prince fon fils fût 
proclamé Roi , & que fans donner 
à Edouard le tems de fe reconnoî- 
tre , elle avançât à grandes journées 
vers Londres , tandis qu'avec fes 
amis & les Troupes qu’il pourroit 
recueillir il iroit au - devant d'elle 
pour l'introduire auffi-tôt dans la 

» « r « m m «4 * ■ ^ “ * 

Capitale. Ce delTein , qui parut d'a- - 
bord temeraire à la Reine, prit pour 
- elle une apparence bien differente 4 - 
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lorfque Mylady Nevill , qui s’e'toit 
fait un plaifir de la furprendre } lui 
montra un engagement ligné du Mar- 
quis de Montaigu , frere du Comte , 
êc de Burchier Archevêque de Can- 
torbery , l’un- General des Troupes 
d’Edouard , l’autre Primat • d’An- 
gleterre & Chef du Confeil 3 par 
lequel ces deux Seigneurs épou- 
foient les intérêts de Henri de Lan- 
caftre , en fe reprochant d’avoir 
abandonné leur devoir pour fervir 
un Prince ingrat. Il parut clair tout 
d’un coup à la Reine qu’elle avoit 
peu d’obftacle à craindre ave« les 
arbitres du pouvoir civil & mili- 
taire. Sa furprife augmenta encore , 
lorfqu’elle vit un troifiéme engage- 
ment du Duc de Clarence , qui tout 
frere qu’il étoit d’Edouard , paroif- 
foit aulïi animé que les autres à fa 
ruine. 

' Elle Içavoit déjà , par l’aveu de 
Mylady Nevill , que le Duc étoit 
Ion Amant , & qu'étant d’ailleurs 
attaché au Comte de VVarvvicK par 
fon Mariage avec la fille , il étoit 
naturel qu’il prît quelque part au 
rdTentiment des Nevills. Elle com- 
prenoit de même que le Marquis de 

' 

»; 

l 

K 


Digitized by Google 


Motitaigu dévoie être fenfible à la 
, difgrace de fon frere ; & l'Arche- 
vêque, qui éroieleur proche parent , 
avoit pu s'affliger auffi de voir ou- 
blier fi-tôt leurs fervices. Mais quel- 
que expérience qu'elle eût faite pen- 
dant toute fa vie de l'inconftance 
des Anglois , elle eut tant de peine 
à concevoir une révolution de fen- 
timens qui alloit jufqu'à faire violer 
à l'un les droits du fang , à l'autre 
fes engagemens d'honneur , & au. 
Prélat la fidelité qu'il avoit jurée le 
premier au feu Duc d'YorcK Sc à 
fes Defcendans , que s'en rappor- 
tant à peine au témoignage de fes 
propres yeux , elle prefla Mylady 
Nevill de lui faire mieux compren- 
dre une fi étrange alteration. 

La caufe en étoit fi fimple , que 
ce fut un autre fujet d'étonnement 
pour la Reine. Burchier avoit atten- 
du de la reconnoiffance d'Edouard 
fes follicitations à la Cour de Ro- 
me , pour lui faire obtenir la digni- 
té de Cardinal. Il n'avoit pas fait 
difficulté de l'avertir que cette fa- 
veur étoit différée trop long - tems. 
Edouard s'étoit d'abord exeufé fur 
le peu de confideration où il fe 
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troyoit encore à Rome. Il avoir 
écrit au Pape Pie II. pour lui com- 
muniquer fon avènement à la Cou- 
ronne } & ce Pontife l'en avoit féli- 
cité par un Bref ; mais les termes 
en étoient tellement ménagez , que 
fon approbation n'étant fondée que • 
fur les preuves qu'Edouard lui avoit 
lui-même données de fon droit , il 
paroidoitfe referver la liberté de ie 
retraiter dans d'autres conjonc- 
tures. Cette politique avoit d'au- 
tant plus choqué le Roi qu'en ayant 
fait des plaintes fort vives , on y 
avoit paru infenfible. Mais Burchier 
infiffcant fur ce que le Pape ne l'en a- 
voit pas moins reconnu,& fur la bon- 
ne intelligence où il continuoit de 
vivre-avec l'Augle terre , le Roi fa- 
tigué de fes inftances lui avoit ré- 
pondu plaifament , que de deux vi- 
ces favoris qu'il lui connoilfoit , 
l'incontinence 6c l'ambition , il lui 
laifloit la liberté de rafiafier fi plei- 
nement le premier , qu'il en eut 
moins d'impatience pour fatisfaire 
l'autre. L'Archevêque étoit fier. Le 
ridicule qu’il avoit crû attaché à cette 
plaifanterie lui avoit mis dans le 
«œur des mouvemens de haine qu'il 
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•kruloit de faire éclater» v 

L'infidélité de Montaigu paroif- 
foit plus , facile à comprendre , & 
la Reine n'en auroic pas.foupçon- 
né d'autre caufe que fon amitié pour 
fon frere , 6c le reflentiment de l'af- 
front qu'Edouard avoic fait à leur 
famille^ Cependant il avoit paru , 
par la refiftance qu'il avoir appor- 
tée d'abord aux follicitations du 
Comte , que ces deux raifons n'au- 
• roient pas fuffi pour l'ébranler dans 
fon devoir , s'il n'y avoit joint le 
chagrin de fe voir enlever une ri- 
che heritiere qu'il aimoit , & que 
le Roi qui commençoic à fe défier 
des Nevills , fit époufer au Lord 
Scales. . • - 

A l'égard du Duc de Clarence 
Mylady Nevill ne put apporter- 
d'autres raifons que les liens étroits 
qu'il avoit avec elle & toute fa fa- 
mille ; à moins que de compter pour 
quelque chofe la mortification qu'il 
avoit effuyée avant fon mariage , par 
le refus qu'Edouard avoit fait de 
lui lailfer époufer la même héri- 
tière , qu'il avoit ôtée enfuite à 
Montaigu pour la donner à fon Ri- 
val : La diyifion n'eft pas rare entre 
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les FrereS. Le Duc d'Excefler en 
étoit un autre exemple , lui qui 
ayant époufé anciennement la fœur 
d'Edouard n'en avoit pas eu moins de 
confiance dans Ton attachement pour 
- la Reine Marguerite,& vivoit même 
feparé de fa femme , qui n’avoit pas 
Voulu quitter l'Angleterre pour le 
fuivre. Mais l'évenement fit con- 
noître que le Duc de Clarence nour- 
rifloit fecretement . des vues plus 
profondes , dont toutes les raifons 
qu'on lui fuppofoit n'étoient que le 
prétexte. Il étoit l'Héritier pré- 
ïbmptif de la Couronne. Il voyoit 
fon frere haï d'une partie des Grands 
& de ceux qui l'avoient le mieux 
fervi. Sans faire éclater encore fes 
efperances » il fe flattoit qu'en laik 
fant échauffer la querelle , il feroit 
peut-être affez heureux , pour en re- 
cueillir les fruits. S'il efl étonnant 
qu'il n'eût pas fait cette confidence 
au Comte de Warvick & à fa fœur, 
c'eft apparemment qu'il fe croyoit 
fur de les faire entrer tôt 'ou tard 
dans fes deffeins , ôc que dans la né- 
ceflîté où ils étoient d'employer le 
•fecours & le nom de la Maifon de 
Lancaflre , il ne vouloir pas les ex- 
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pofer tout d'un coup au remord 
d'une double trahifon ; à moins 
qu'on ne veuille fuppofer qu'elle 
étoit déjà commune entr'eux j de 
qu'ils agidoient de concert. Quoi- 
qu'il en ioit , autant qu'il étoit im- 
portant pour -la Reine de fçavoir 
quel fond elle avoit à faire fur 
les motifs de ceux qui s'offroient à 
la lervir , autant deviendra - t - il 
agréable au Leéteur d'avoir connu 
les premiers reflorts des grands éve- 
nemens qui le préparent , de d'ad- 
mirer combien les plus étranges ré- 
volutions font quelquefois légè- 
res de faciles à prévenir dans leur 
fource. 

Il relia fi peu de défiance à Mar- 
guerite après cette explication , que 
s'ouvrant avec la même franchife , 
elle ne" fit pas difficulté de confef- 
fer à Mylady Nevill que fes pro- 
pres delleins n'étoient encore fon- 
dez que fur de fimples efperances. 
Elles, étoient même diminuées 3 de- 
puis fon arrivée d'Ecofiè , par mille 
contretems qui lui failoient crain- 
dre plus d'obllacles qu'elle n'en 
avoit prévu à fe procurer des fecours 
qu'elle avoit crû prefqu'infaillibles» 
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Sans compter le refu's quelle avoit 
déjà elfuyé du Duc de Bourgogne * 
8c celui même du Duc de Calabre , 
qui ne lui avoir pas fait mieux efpe- 
rer du Roi de Sicile fon pere , elle 
apprenoic à Paris qu'il ne lui reftoit 
pas beaucoup plus de relïource du 
côté de la France 8c de celui du 
Duc de Bretagne , quoiqu'elle eûç 
également compté fur ces deux 
Puilïances. Louis XI. ayant formé 
le projet de rendre loti autorité 
abfolue dans toute l'eténdue de les 
Etats , penfoit à diminuer le pou- 
voir excellif des Grands. Les Ducs 
de Bourgogne & de Bretagne étoient 
les plus redoutables , autant par l'ha- 
bitude qu'ils avoient formée de l'in- 
dépendance , que par la grandeur 
de .leur Domarnê^ , -6e-rla-' multitude 
de leurs Sujets. Les attaquer tous 
deux à la fois étoit une entreprife 
qui furpafToit fes forces , mais il s'é- 
toit flaté de les ruiner fucceffive- 
ment , 8c le Duc de : Bretagne fut 
le premier contré.; lequel il; refolut 
de tourner fes armes. Il en avoit 
un prétexté dans le refus qu'Ar* 
thus III. avoit fait de prêter l'hom- 
mage-lige au Roi .. Charles V 1 1, 
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François II. fucceffeur d’Arthus l’a- 
voit refufé de même , & le Roi 
trop foible alors pour exiger une 
foumiflîon que les Ducs de Breta- 
gne conteftoient depuis long- tems, 
n’avoit pu fuivre l’exemple de Char- 
les V. qui fur quelques démêlez de 
la même nature , avoir fait confif- 
quer & réunir le Duché de Bretagne 
à la Couronne, par Arrêt de la Cour 
des Pairs. Louis XI. réfolu d’en- 
treprendre ce qui n’avoit pu être 
exécuté par fon prédeceflèur , avoir 
déjà fait filer quelques Troupes 
dans l’Anjou ; & Morvilliers fon 
Chancelier avoir défendu de fa parc 
au Duc de Bretagne de s’attribuer 
le droit de fouveraineté dans fes 
Etats. A la vérité le Duc , qui s’é- 
toit trouvé furpris , avoit eu recours 
à la rule. Il avoit demandé un dé- 
lai de trois mois , pour confulter 
fes Sujets. Mais s’étant fervi de ce 
tems pour cabaler en France par- 
mi les Grands, il avoit formé con- 
tre Louis une Ligue formidable , 
fous le nom de Ligne du Bien Pu- 
blic. 

Cette nouvelle commençoit à le 
répandre , lorfque la Reine étoic 

arrivée 
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arrivée à Paris. En découvrant fes 
craintes à Mylady Nevill , elle ne 
lui promit pas moins de tout entre- 
prendre pour obtenir l’alli fiance de 
Louis, Si elle n’en obtenoit pas un 
Corps de Troupes réglées , elle ne 
doutoit pas du moins qu’il ne lui ac- 
cordât la permiflîon qu’elle avoir 
déjà eue d’engager des Volontaires 
à Ton fervice. Le Senechal 3 qui fut ap- 
pelle à la fin de cet entretien , offrit 
tout fon crédit ôc toutes fes richef- 
fes. Enfin , ne demandant à la fœur 
du Comte de VVarvvicK que le tems 
de fe rendre à la Cour , Marguerite 
la pria d’attendre fon retour , Ôc de 
faire fçavoir à fon frere la recon- 
noiffance qu’elle lui avoir trouvée 
pour fès offres. Elle partit — pour 
Chinon , où Louis étoit avec toute 
fa Cour. Ses demandes & la ma- 
niéré de les faire étoient méditées. 
Comme Mylady Nevill n’avoit pas 
exigé que les propofitions de ton 
frere fuffent cachées au Roi , elle fe 
promit que malgré tous les projets 
que ce Prince méditoit lui-même , il 
ne laiflèroit pas échapper une fi belle' 
occafion de porter le trouble en An- 
gleterre. L’alliance d'Edouard & du 
Tome //, G 
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Pue de Bourgogne avoit commen- 
cé à lui donner de l’ombrage. Il 
fçavoit même que le Duc de Breta- 
gne avoit cherché à fe ménager un 
appui du côté des Anglois. Dans les 
principes de fa politique, la ruine ou 
l’abailfement d’un Ennemi étoit pour 
lui un accroiflèment de grandeur 6c 
de puiflance. 

Des idées fi flatteufes occupèrent 
agréablement .la Reine jufqu’à Chi- 
non. Mais avant qu’elle eût pu fe 
préfenter au Roi,Mylady Nevill, ar- 
rivée auiïi-tct qu’elle, lui fit deman- 
der avec tant d’impatience à lui par- 
ler,qu’elle rompit tout autre engage- 
ment pour la recevoir. Cette Dame 
Venoit non-feulement lui témoigner 
une honte extrême , d’avoir été em- 
ployée par fon frere à des ouvertu- 
res dont les fruits s’évanouifioient 
tout d’un coup , mais lui confeiller 
à elle-même de ne pas les hazarder 
au Roi , fi elle ne vouloir avoir la 
confufion de les voir dèfavouées. En 
un mot , Vauclerc , dépêché par le 

Comte de VVarvvick , étoit arrivé 

* ' * ÿ 

à Paris prefqu’au même inftant que 
la Reine en fortoit , avec ordre 
d’impofer filence à Mylady Nevill » 
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fi elle ne l'avoit point encore rom- 
pu , ou de lui faire retracer toutes 
fes proportions , fi elle les avoit fai- 
tes à la Reine. 

Une inconftance fi extraordinaire 
ayant rempli cette Princefie de co- 
lère & d'indignation , la fœur du 
Comte qui fe crut intéreflee à le 
juftifier , dans un lieu où elle ne le 
croyoit pas à couvert de fon refTenti- 
ment , lui raconta par quel nouveau 
caprice d'Edouard tous les projets 
des Seigneurs Mécontens avoient 
été renverfez. On n'a pas fçu s’il 
s'étoit défié de quelque trame fe- 
crete ; mais fe rendant aux avis de 
fon Confeil qui le prefloit de fe ma- 
rier, & n'ofant s'expliquer fur le fèul 

du 
de- 
mander au Roi Loiiis X I. la Prin- 
celfe Bonne de Savoye , qui étoit 
élevée à la Cour de France auprès 
de la Reine Charlotte fa fœur. Il 
avoit propofé au Comte de VVar- 
vvicK de fe charger de cette négo- 
ciation , & dans la réfol ution fein- 
te ou fincere d'oublier Elifabeth 
VVodvville , il avoit dit au Comte 
cent chofes obligeantes fur l'efpe- 



cœur , il avoit confenti à faire 
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rance qu'il avoit de racheter fou 
amitié par ce facrifice. C'étoit effe- 
ctivement le droit le plus inviola- 
ble qu'il pût acquérir fur un homme 
fi pafïionné. Le Comte avoit étouffé 
aufïi-tôt fa haine , & faifant entrer 
fes complices dans les mêmes fenti- 
mens , il avoit accepté l'Ambaffade 
de France fans autre fureté que la 
parole de fon Maître. Dès le même 
jour , le Roi avoit ceffé de voir Eli- 
sabeth. Le regret d'avoir manqué 
le Trône la fit retourner à Nor- 
thampton 3 & le Comte qui avoir 
afïèz pénétré fes vues pour crain- 
dre qu'une ardeur empreffée à la 
revoir n'eût l'air d'un triomphe qui 
pourroit irriter fon chagrin , feignit 
de ne pas remarquer qu'elle fe fût 
éloignée de Londres. Mais ayant fait 
avertir aufli-tôt fa fœur , il fe hâ- 
toit de faire les préparatifs d'une 
Ambaflade , dont le fuccès lui pa- 
roiffoit moins important pour le Roi 
que pour lui-même. 

Marguerite avoir écouté ' ce ré- 
cit avec une curiofité qui n'avoit 
pas diminué fon indignation. Elle 
avoit partagé fon attention entre la 
conduite du Comte de WarvvicK ô£ 
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celle qu'elle devoit tenir avec la 
fœur. Il étoit indigne d'un cœur 
tel que le lien de tourner fa ven- 
geance fur une femme : mais elle le 
louvint qu’elle étoit • Reine ; 8c 
n'ayant point oublié les engagemens 
de fes deux freres , & ceux du Duc 
de Clarence ôc de l’Archevêque , 
qu’elle avoit vûs entre fes mains , 
elle prit la réfolution de le faire re- 
mettre toutes ces Pièces , dont elle 
pouvoir faire un terrible ufage con- 
tre les Ennemis. Elle les demanda à 
Mylady Nevill , du ton d’une Reine 
qui veuc..être obéïc. Heureufement 
pour fes freres elle avoit* eu la pru- 
dence de les laiflèr à Vauclerc. Mar- 
guerite n’en croyant point fes pro- 
. réflations , ufa peut-être avec trop 
de r i g u e uFct u~drôi rqrTe 1 1 e croyoic 
conferver encore fur une Sujette. 
Elle appella quelques Gentilshom- 
mes qui la fuivoient , 8c leur ordon- 
nant de lui apporter tout ce qu’ils . 
trouveroient fur une femme qu’elle 
nomma fon Ennemie , elle fe. retira 
pour l’abandonner à leurs recher- 
ches indiferetes. Mylady Nevill fut 
traitée avec trop peu de refpedl par 
des gens qui croyoient fe faire un 
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mérité de leur zele. Ils- ne trouvè- 
rent fur elle qu'une lettre de Ton 
frere , qui ne contenoit rien d'alfez 
important pour lui nuire ; 8c le cha- 
grin qu'ils eurent d'avoir fervi fi 
mal le reffentiment de leur Reine 
augmenta leur dureté pour la fœur 
du Comte. 

N'ayant aucun efpoir d'obtenir 
vengeance ou juftice du Roi Louis 
X I. elle emporta fa douleur à Pa- 
ris , où elle réfolut d'attendre l’ar- 
rivée de Ton frere. Yauclerc defef- 
peré de l'outrage qu'elle avoit re- 
çu, lui offrit de la venger avec éclat; 
mais dans le deffein qui amenoit le 
Comte de VVarvvick en France, elle 
le flatta que pour peu que le Roi 
lentît de penchant à donner fa belle- 
fœur au Roi d'Angleterre , il traK 
teroit favorablement fon Ambaflà- 
deur , & qu'elle trouveroit l'occa- 
fion de fufciter quelque mortifica- 
tion à la Reine. Les fecrets qu'elle 
lui avoit confiez ne l'expofoient à 
rien , lorfqu'ils • n'étoient accompa- 
gnez d'aucunes preuves. 

Marguerite avoit aufïi l'avantage 
de ne s'être engagée dans aucune 
ouverture dont on pût abufer pour. 


rompre fes projets. Mais n’ayant plus 
que Ton infortune à faire valoir, elle 
trouva de la part de Louis toutes 
les difiicultez qu'elle avoit prévues. 
Dans le befoin qu’il avqit de Trou- 
pes & d’argent , il lui refufa jufqu’à 
la permiflîon qu’il lui avoit accor- 
dée dans d’autres tems , de lever 
elle-même des Volontaires; 8c lui re- 


préfentant qu’une entreprife exécutée 
à demi diminueroit la confiance 8c 
l’ardeur de fes Partifans , il la pria 


pour fon propre intérêt de remettre 
fes defleins à des conjonétures plus 
favorables. Elle n’avoit rien épargné 
neanmoins pour lui faire envifager 
de l’utilité à la fervir , 8c ce fut dans 


le chagrin de voir tourner fi mal des 
vues— qu’elle avoit formées avec tant 
de reflexions & de ibins , qu’elle 


eut recours à des artifices moins 
dignes d’elle , mais qui lui reuflfirent 

plus heureulèment. 

Sans efperer que le Comte de 
VVarvvicK pût rompre legerement 
les nouveaux engagemens qu’il avoit 
pris avec Edouard, elle fe perfuada 
qu’il n’étoit pas impoflible de faire 
renaître la principale caufe de leur 
divifion j & malgré toute la haine 
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qu'elle portoit au Comte, elle fut 
forcée de reconnoître que ce n’étoit 
que par lui qu’elle pouvoit relever 
fa fortune , comme il étoic évident 
qu’il avoir fervi feul à l’abattre. Le 
nouvel outrage qu’elle avoit fait à 
fa fœur , joint à tant de coups fan- 
glans qu’elle lui avoit portez fans 
relâche , lie lui permettant plus de 
le tenter par les voies ordinaires , 
elle crut pouvoir le mettre encore 
dans la neceflîté de revenir à elle , 
en ruinant pour jamais la confiance 
qui paroiffoit renaître entre Edouard 
èc lui. Avant que d’en chercher 
d’autres moyens , la paflSon de ce 
Prince pour Elifabeth VVoodvville 
lui en parut un qui pouvoit être em- 
ployé. -Si dans le tems qu’il faifoit 
pafler le Comte en France on pou- 
voit le rengager plus que jamais à 
voir fa MaîtrefTe , & bâtir là-defTus 
quelqu’avanture vraifemblable qui 
pût infpirer au Comte le moindre 
foupçon d’avoir été trompé , elle 
11e douta point-que le reflentîment 
ne fît rompre’- toutes - mefures à un 
homme fi fier , ôc que le défit* de la 
vengeance ne devînt bientôt fa paf- 
£011 la plus violente. Mais quelle 
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apparence de faire jouer les refforts 
qui étoient néceffaires à Londres ? 
La fortune , nom vague auquel on 
eft toujours forcé de recourir quand 
on ignore le nœud fecret des éve- 
nemens , favorifa la Reine au-delà 
de fes efperances. 

Elle avoit auprès d’elle une femme 
extrêmement adroite quifènommoic 
Madame Trott , liée d’affez près par 
le fang à Elifabeth Lucy , qui avoir 
été long-tems Maîtreflc d’Edouard , 
& que le chagrin d’avoir été aban- 
donnée par ce Prince faifoit vivre 
depuis quelque tems dans la retraite. 
Elifabeth Lucy étoit de Northamp- 
ton , c’efl-à-dire , du même lieu où 
Elifabeth Woodvville avoit fa fa- 
mille ion hiVn La — Re i ne prit 

affez de confiance à une femme 
qu’elle avoit comblée de bien- 
faits , pour lui propofer de faire le 
voyage d’Angleterre , & de s’y ren- 
dre propre à la fervir. Dans le tems 
qu’elle l’inftruifbit de fes intentions* 
Edmond deSommerfet , qui portoit 
le titre de Duc depuis la mort de, 
fon frere , arrivoit à Paris pour la 
rejoindre } avec le zélé qui étoit hé- 
réditaire à fon fang. Tant d-’outra-* , 
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ges qu'il avoir effuyez de la fortune 


ÔC ceux qui lui reftoient à craindre , 
ne l'empêcherent point de s'offrir 
auflî pour une entreprife dont il goû- 
ta le plan. Il y vit des facilitez que 
la Reine ignoroit. Le Chevalier 
Gray , dont Elilabeth Woodvville 
étoit veuve , avoir été fon intime 


ami; &lorfqu’il étoit queftion «.l'em- 
ployer l'artifice , il pouvoit feindre 
de retourner en Angleterre pour 
ménager fa grace,demander un azyle 
à Elifabeth , ôc lui faire même en- 
tendre que c'étoit l'opinion qu'il 
avoit de fa faveur qui le faifoit re- 
courir à elle. Il Ce flattoit de péné- 
trer bientôt dans quels termes elle 
étoit avec le Roi , & de l'aider par 
fes confeils à tiicr tout le fruit qu'el- 
le pourroit de l’afeendant qu'elle 
avoit fur lui. 

Tandis qü’il prenoit la route de 
Londres avec la Dame Trott , Mar- 
guerite , qui n'étoit pas capable de 
perdre un moment de vue fon ob- 
jet , rendit une -vifite au Roi de Si- 
cile fon pere , qui s'étoit retiré à 
Aix en Provence , & reçut de lui 
une fomme médiocre, le feul fecours 
qu'il étoit en état de lui offrir, De^ 
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la elle prit la route de Normandie , 

par le confeil du Sénéchal , qui lui 
avoit promis de rafletïjbler non- feu- 
lement îes cinq cens hommes qui l'a- 
voient fuiyie l'année précédente en 
Ecofle , mais , avec eux , un grand, 
nombre d’Anglois qui étoi«it pallez 
dans cette Province à la fuite des 
Lancaftres & qui y avoient été atta- 
chez au Duc de Betford. Louis > 
à qui elle demanda particulièrement 
cette permiflïon , ne put lui refufer 
à titre de faveur , ce qu'il femble 
qu’elle auroit eu raifon d’exiger 
comme un droit. Les Anglois qui le 
trouvoient établis en France n’y 
étant venus que pour y vivre fous 
la domination de leurs Rois , pou- 

Voicnt ik ns. dmire rçrn urner dans 
leur Patrie lorfque les Provinces où 
ils s’étoient fixez avoient changé de 
Maîtres. Cependant , Morvilliers re- 
préfenta au Roi que cette liberté ne 
devoit pas s’accorder fans diftin- 
étion. Un grand nombre de ces 
Etrangers penferent bien-tôt à pro- 
fiter d’une occafion qui les alloit 
difpenlèr j ou de fatisfaire aux det- 
tes qu’ils avoient contrariées dans 
le lieu de leur demeure , ou de rem- 
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plir d'autres engagemens ' dont on 
n'iroit pas leur demander compte 
en Angleterre. Ainfi , la permifïion 
que la* Reine avoic obtenue fut ref- 
trainte à ceux qui ne feroient liez 
par aucun devoir civil. Mais cette 
reftriction diminua l'ardeur qu'on 
avoic marquée d'abord à fe ranger 
fous fes Enfèignes. 

Le chagrin ^qu’elle en reflentic 
la fit retourner à Paris , en laif- 
fant au Sénéchal le foin d’exécuter 
ce qu'il lui avoit repréfenté comme 
une relTource } après tant de refus 
ou de foibles offres qui ne lui laif- 
foient plus d'autre efperance. Ce- 
pendant , ce n’étoit point fans de • 
nouvelles vûës qu'elle fe détermi- 
noit tout d’un coup à Ce rendre dans 
la Capitale. Elle avoit reçu avis d’u- 
ne perfonne qu’elle y avoit laiffée , 
que le Duc d'Excefter charmé d'être 
enfin retombé fur fes traces , l'atten- 
doit avec une impatience extraor- 
dinaire , & n’ofoit l'aller joindre en 
Normandie , parce qu’il étoit d’une • 
importance -e xt rême que les raifons 
qui l’amenoient en France , ne fuf- 
fent pas : pénétrées» Ce Seigneur 2 
après avoir été exercé par toute? 
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fo rtes de difgraces , étoit palïë eli 
Hollande , fans qu'on fâche dans 
quel dédain , ni fi ce fut après ou 
avant le retour de la Reine -, mais il 
s’y étoit trouvé lorfque le Comte 
de Charolois mécontent de la fa- 
cilité de fon Pere , qui avoit cédé 
au Roi Louis par le Traité d’Arras 
toutes les Villes fituées fur la Som- 
me , s’étoit retiré brufquement dans 
cette Province. Etant connu de ce 
Prince , il n’en avoit pas été vu 
d’auffi bon œil dans un lieu où les 
Miniftres de la Reine Marguerite lui 
paroidoient fufpe<5ts,qu’à la Cour du 
Duc fon pere. Le Comte qui dévoie 
épouler incelfamment la focur d’E- 
douard lui avoit fait dire de fe reti- 
rer. Dans quelques vues qu’il y fut 
allé , cet ordre TûT'caufa affez de 
chagrin pour lui lailfer un relfenti- 
ment qu’il trouva bientôt l’occafion 
de fatisfaire. En côtoyant la Flandres 
fur un Navire Marchand dans lequel 
il s’étoit embarqué à la Brille , il fut 
arrêté par un Vailîeau de Guerre 
François , qui faifoit voile vers la 
Hollande. Le Capitaine , qui étoit 
le Bâtard de Rubempré , n’avoit 
point d’autre vûë que de prendre 


i 

des informations fur fa route ; mais 
ayant reconnu le Duc d'Excefter , 
qu'il Ce fouvint d’avoir vu à la Cour 
de France , il apprit de lui les fu- 
rets de plainte qu’il emportoit con- 
tre le Comte de Charolois , & ce 
fut allez pour le porter à s’ouvrir 
fur la commiflîon qui le menoit 
en Hollande. Louis X I. indigné 
contre le Comte qui lui avoir man- 
qué plufieurs fois de refpeét , n’a- 
voit pas plutôt appris qu’il avoit 
abandonné la Cour de fon pere 
avec une fuite peu nombreulè , qu’il 
s’étoit propofé de le faire enlever. 
Divers Hiftoriens ont prétendu que 
dans le même, tems , il penfoit d’un 
autre côté à fe failir auffi du Duc de 
Bourgogne ; mais il eft certain que 
regardant l’enlevement du Comte 
de Charolois comme une entreprife 
aifée , il en avoit chargé Rubcmpré 
par un ordre ligné de la main. Il lui 
avoit fait équiper à Dieppe un Vaif- 
feau chargé de Soldats choilîs , qui 
fans fçavoir à quoi ils étoient defti- 
nez , avoîent w Ôïdré 'dë irendre une 
obéiflance aveugle à leur Chef. 

Rubempré ne prodiguoit pas mal 

à propos fa confiance 3 en s’alîb- 
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ciant un aulîî brave homme que le 
Duc d'Excefter , mais il ne s'atten- 
doit point à la propofition que le 
Duc lui fit à Ton tour. Comme il 
rapportoit tout aux intérêts de fa 
Reine , il trouva dans un YaifTeau 
fi bien équipé , & conduit par un 
Chef d'une valeur connue , l'occa- 
fîon qu'il cherchoit pour tenter une 
nouvelle defcente en Angleterre. 
Telle étoit la perfuafion de la Reine 
& de tous ceux qui étoient atta- 
chez à fa fortune. Ils ne demand oient 
jamais qu'un petit nombre d'hom- 
mes pour s'ouvrir une entrée dans 
leur Patrie , alfez fûrs , par le pen- 
chant naturel aux Anglois , qu'il fuf- 

fifôit d'y faire entendre le fignal de 
lafédi«<**- -Ar At* I n y 

compofer tout d'un coup une Ar- 
mée. Le Duc conjura donc Rubem- 
pré d'entrer dans un projet qui lui 
afïuroit avec une gloire immortelle 

O 

tous les avantages qu'il lui plairoit 
d'exiger de la reconnoilîance de la 
Reine ; 8c lui promettant à cette 
condition de l'accompagner en Hol- 
lande , il le fit confentir à tour- 
ner fes voiles vers l'Angleterre auf- 
fhtôt qu'ils auroient remis le Comte 
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de Charolois dans le premier Port 
de France. Quoiqu'il y eut une im- 
prudence extrême dans un engage- 
ment de cette nature , que le Bâtard 
formoit fans la participation de (on 
Maître , il y en eut moins dans la 
compolition qu'il fît avec le Duc 
pour la certitude de fa recompenfe. 
Peut-être étoit-il pardonnable à un 
Avanturier , qui n'avoit rien à fe 
promettre que de Ton courage , de 
faifïr une ouverture qu'il regardoit 
comme une faveur du Ciel , 8c de fe 
laifîèr même enyvrer par les idées 
de gloire 8c de fortune dont fon 
imagination fe remplit tout d'un 
coup. Mais ne fè fiant point à des 
promeflcs douteufes , il apprit au 
Duc que - la Keine étoit en France , 
& il lui propofa de fe rendre auprès 
d'elle pour lui faire approuver leur - 
réfolution. Outre le deffein de s'afi» 
furer la recompenfe de fes fervices a 
il fçavoit que cette Princeflè ne ref- 
piroit que l'occafion de repaffer la 
Mer, &c il ne doutoit pas que fa pré- 
fence 8c cellr rhr'fbfl fils lie contri- 
buaient autant que fon fecours à • 
ranimer leurs Partifans. Ainfi remer- 
ciant le Duc de l'offre qu'il lui fai- * 

v * -% I 
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f bit de Raccompagner en Hollani 
de , il le prefTa au contraire de le 
rendre à Paris, & de concerter l'exe- 
cution de leur entreprife avec la 
Reine. Le rendez-vous qu'il lui don- 
na fut le Port même de Dieppe , 
d'où il étoit parti ; & comptant fur 
le fuccès du voyage qu'il alloit ache- 
ver , il ne lui demanda que le fecret 
ôc quinze jours de délai, 

Marguerite connoilfoit l'efprit Sc 
la valeur du Bâtard de Rubempré. 
Mais au milieu de la joie qu'elle ref- 
fentit de trouver des Défenfeurs , 
fa fierté lui fit craindre qu'un arme- 
ment fi peu confiderable , & fous la 
conduite d'un Chef dont lecaraétere 
lui paroifioit mal repondre à la Ma- 
j.eiî:é_ Royale , ne rendît fon entre- 
trepriledhépriiabie'sil^yeïïx’dés An- 
glois. La première de ces objections 
étoit levée par l'efperance de faire 
embarquer dans le même tems une 
partie -des Troupes que le Sénéchal 
continuoit de lever en Normandie ; 
mais c'étoit divulguer les promelfes 
de Rubempré , & l'expofer à fe voir 
arrêter par l'ordre du Roi. Cepen- 
dant , comment rejetter des offres 
qui étoient les plus favorables qu'elle 
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eût reçues depuis long-tems , & leî 
feules dont l'effet fût affez prompt v 

pour fatisfaire une partie de ion im- 
patience ? Et fi le Duc de Sommer- I 

fet parvenoit heureufement à rallu- ( 

mer la haine entre Edouard ôc le 
Comte de WarvvicK , pouvoit-elle 
s'affairer trop tôt les premiers fecours 
qui redeviendroient néceffaires au 
Comte pour l'exécution de fon der- 
nier projet ? Elle fe rendit enfin à la 
propofition du Duc d'Excefter, mais 
en fe réfervant le pouvoir de régler 
la forme de cette nouvelle Expedi- 
- tion fur les circonftances. 

Cep.endant,le Comte de WarvvicK 
arriva à Paris avec une fuite fi nom- 
breufe & fi brillante , qu'on n'avoit 
jâm âîÿ- v«‘ * d'exemple de cette ma- | 

gnificence dans un Ambaflàdeur j 

Anglois. Il fie une Entrée fomp- | 

tueufe , dont Mylady Nevill parta- 
gea la gloire. Elle affeéla de fe faire 
voir avec fon frere dans un éclat 
extraordinaire , comme fi fon défi-' : 

fein eût été d'humilier la Reine par 
la com paraif oiv d e • ran rdc fplendeur t 

avec la fituation de cette Princefïè , v 

qui fe retranchoit au contraire tout 
ce qu'elle pouvoit dérober à la bien- ' 
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féan ce de Ton rang , pour l’employer 
i de meilleurs ufages. Marguerite 
parut iafcnfible à cette foible ven- 
geance , & tandis que le Comte al- 
loit prelTer Ta négociation a la Cour , 
elle recevoir des nouvelles de Som- 
merfec qui lui faifoient prévoir 
qu'elle fe verroit bientôt recherchée 
de ceux qui fembloient la regarder 
avec mépris. Elle avoir employé 
quelques reflbrts fecrets à la Cour , 
pour faire naître des difficultez con- 
tre le fuccès de la demande d’E- 
douard ; mais fuivant les avis qu’elle 
reçut de Londres , elle prit au con- 
traire le parti d’appuyer indireéte- 
ment l’Ambalïade du Comte, Sc d’e- 
cartcr tous les obftacles qui pou- 
yoie nt la faire traîner en long ueur»- 
On lui m'arquoit que le RôTretom- 

bé dans toute fa foiblefle , ne quit- 
toitplus un moment ElifabethWood- 
vville , & qu’on ne défefperoit point 
que dans le tranfport d’une paillon 
qui l’aveugloit , on ne pût lui faire 
prendre la réfolution de l’époufer. 
C’étoit plus que la Reine n’ofoit 
demander à la fortune. Elle jouif- 
foit déjà de tous les emportemens 
du Comte de VVarvvicK , qui n’ap- 


’l 64 

Prendrait point qu'Edouard re- 
voyoit fa maître (Te , fans le dévoues 
à toute fa haine. Que feroit-ce 
d'apprendre qu'il l'auroit époufée ? 
Et s'il pouvoit réuilir dans cet inter- 
valle à obtenir la fœur de Louis pour 
ce Prince , à quel excès de fureur 
ne fe laifferoit-il pas emporter , en 
fe trouvant chargé d'une Ambafïade 
ridicule , qui n'aboutiroit qu'à le 
rendre la fable de toute l'Europe. 

Cette efpérance caufa tant de 
joie à la Reine , que dans la vûe de 
hâter le fuccès du Comte , elle en- 
gagea le Sénéchal de Normandie à 
fe rendre à la Cour , & à fe préva- 
loir de la connoilfance qu'il avoir 
de fes affaires , pour faire paffer. 
Louis fur . un .refte de bienféance 
qui paroifloit l'arrêter. Il n'avoit 
point encore ceffé de la reconnoî- 
tre pour Reine d'Angleterre , & le 
Prince fon fils étoit traité en France 
comme- l'héritier de cette Couronne. 
Outre que les droits d’Edouard ne 
lui fembloient point encore bien af- 
fermis -, il refpeêtoit dans Marguerite, 
avec tant de qualités qui la ren- 
doient digne de fon rang , une de 
lès plus proches parentes , & la fille 


d’un malheureux Roi que rien n’a- 
voit été capable de décacher des in- 
térêts de la France. Mais le Séné- 
chal lui reprefenta que depuis les 
Batailles de Tavvnton ÔC d’Exham , 
il y avoit fi peu d’efperance que la 
fortune de Henri pût fe relever , 
qu’il n’étoit plus tems de rien accor- 
der à de fi vaines confiderations. Il 
lui parla des projets de la Reine 
comme d’un dernier effort qu’elle 
croyoit devoir à fon honneur & à la 
miferable fituation de fon mari , mais 
dont elle reconnoifloit elle-même 
l’impuiffance. Il prit même occa- 
fion du malheur qui venoit d’arriver 
au Bâtard de Rubempré pour lui 

faire comprendre à quel excès d’a- 
balfieffiem — h » D-iinu Cmii. îulu ite , 

puifque le plus folide fondement 
de fes entreprifes avoit été le fe- 
cours qu’elle efperoit de cet Avan- 
turier. On avoit appris nouvelle- 
ment qu’au lieu d’enlever le Comte 
de Charolois , Rubempré s’étoit 
laifTe prendre par ce Prince , & que 
fur la connoifiance qu’on avoit eue 
de fon deffein par l’ordre qu’on avoit 
trouvé fur lui , on inftruifoit fon 
Procès ayec 1a derniere rigueur. 
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Ainlî , la Reine qui n’avoit plus de 
fècours à attendre de lui , en tiroit 
une autre utilité , en le failànt fervic 
à perfuader au Roi , qu’une caule 
etoit bien defelperée lorfqu’elle 
etoic réduite à de tels Héfenlèurs. 

Ces raifons Remportèrent effeéli- 
vement fur toutes les difficultés qui 
avoient' retardé la négociation du 
Comte. : Louis promit là belle-loeur. 
Une nouvelle li importante s’étant 
auffi-tôt répandue , Marguerite fei- 
gnit d’en être mortellement trou- 
blée j tandis que le Comte de War- 
vvicK , heureux & triomphant 3 prit 
foin de dépêcher auffi-tôt à Lon- 
dres , pour communiquer le fuccès 

de lori Ambadàde à fon maître. Mais . 
dans le icujs qu'il eu auendoit des 

remercimens & des félicitations a il 
apprit qu’Edouard venoit d’épou- 
lèr Elilabeth Woodvville. Quoique 
ce mariage eût été célébré en fe- 
cret & qu’il en reliât quelqu’incer- 
titude au public , la Reine qui n’en 
ignoroit aucune circonfta nce > ne 
manqua point de le faire communi- 
quer au Comte , avant même qu’il 
en eût été informé par le zele de 
lès amis. Somraerfct avoit repalfé la 
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Mer aufïi-tôt qu'il avoir vû le Roî 
lié avec toutes les formalités qui 
rendent le nœud indifloluble : ôc 
comme c’étoic fon habileté qui 
avoic fait tomber ce Prince dans le 
piège , ce fut lui qui donna auili à 
la Reine le plaifir d'en recueillir les 
premiers fruits , par l'adrefle avec 
laquelle il fit porter cette nouvelle 
au Comte , dans le moment qu'il 
celebroit déjà fon bonheur par uq 
grand Feltin. 


Fin du fécond Livre t 


v T 

V 


V 


t 


bol n L 


Digitized by Go ;le 


« i 


- .y 


i 


« 

i 


■ 

/ 



i 


/ 


N 


I 


V v 




Digitlzed by Google 


il 


» . 


' h 


i 


J 

* 4 

. * « 


I 




I 

» 1 
*r» 


r I 
i ♦ 1 


4 


l 



r 


i 



Digitized by Google 



sMTsmi& 


mi * 






i;P 

& -s*fHV ' Vwès ?î ? 



